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suite a la crise economique des annees 80, de nombreux gouvernements 

d'Afrique sub-saharienne ant adopte d'ambitieux programmes de stabilisation 

et d'ajustement structure! (PAS>. lls sont adoptes au cameroun des 19881. Leur 

but est alors le desengagement de l'Etat des secteurs productifs, la mise en 

place du cadre legislatif et reglementaire favorable au developpement du 

secteur prive dans l'optique de retrouver la croissance de l'economie. 

L'un des themes fondamentaux de ces differents programmes est la 

reforme du svsteme d'incitations economiques dans le sens de leur 

reorientation en faveur des biens echangeables plutot que des biens non 

echangeables. II s'agit, en somme, de passer de l'economie administree des 

annees 70 - 80 a une economie liberale performante. L'accroissement de la 

productivite, de la rentabilite et de la competitivite des entreprises tant sur le 

marche local que sur le marche international est l'objectif majeur des reformes 

ainsi engagees. 

Le principal corollaire de l'optique de liberalisation adoptee est le 

developpement de la concurrence sur les marches interieur et exterieur. Sur le 

marche interieur, celle-ci devient de plus en plus apre entre d'une part, les 

produits camerounais entre eux et d'autre part, les produits camerounais et 

etrangers. Le secteur industriel qui a le plus beneficie de la protection du 

gouvernement dans le cadre de sa politique de substitution des importations 

par la production locale mise en place des l'aube de l'independance du pays est 

a ce titre, le premier concerne par cette nouvelle orientation de la politique 

economique2
• 

1 Le gouvernement camerounais est en cours de negociations du cinquieme accord 

avec les institutions financieres de Bretton Woods. Contrairement aux quatre precedents, 

qui n'etaient que des accords de court terme, celui en cours de negociation est un accord 

d'ajustement structure! de moyen terme. 

2 Avec la liberalisation, certaines activites perdent leur protection et leur 

competitivite inherente. Une firme pouvait etre competitive sur le plan exterieur parce 
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cette situation qui menace la survie des entreprises industrielles 

camerounaises laisse supposer une superiorite systematique en terme de 

performance des industries etrangeres par rapportaux industries camerounaises 

qui presentent deja une productivite, une rentabilite et une competitivite 

relativement faibles <Amvouna (1995) et Noumba (1995)). Les industries 

etrangeres beneficient souvent, comme l'a montre saporta <1989) dans le cas des 

petites et moyennes entreprises et industries (PME-PMD, de l'avantage des 

economies d'echelle dues a leur grande taille. 

De nombreux auteurs ant releve que la non efficacite technique, les 

lourdeurs administratives, !'absence de progres technologique, les politiques 

industrielles et fiscales inadaptees sont les principaux elements qui expliquent 

souvent la faible performance des entreprises. industrielles en general 

(Schum peter (1939) et oosi (1988)). Le facteur innovation est, quanta lui, souvent 

considere comme un facteur explicatif incorpore aux autres facteurs 

d'inefficacite <Stryker, 1993). 

comme !'ensemble de l'economie nationale, le secteur industriel est 

confronte aux nouvelles difficultes dues a l'aprete de la concurrence. Celles-ci 

sont devenues preoccupantes aussi bien pour les entrepreneurs que pour les 

decideurs camerounais. En guise de tentative de solution a ces problemes, le 

gouvernement a mis en place un ensemble de mesures d'incitations fiscales et 

non-fiscales <subventions) pour ameliorer la performance des firmes locales. ces 

mesures visent a attenuer les effets nefastes des facteurs qui militent en 

defaveur de la production, de la rentabilite et des exportations des entreprises. 

En depit de la mise en oeuvre de toutes ces mesures, les performances de 

l'economie en general et des secteurs industriel et manufacturier en particulier, 

demeurent decevantes comme on peut le remarquer sur les figures 1 et 2 ci­

dessous. 

qu'elle etait subventionnee ou exoneree a !'exportation. La suppression de ces avantages 

a un impact negatif certain sur la competitivite de cette derniere. 
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Figure 1. 

Figure 2. 

sources: 
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economique de la firme depend de sa capacite d'innover. C'est ainsi que dans 

la majorite des entreprises, une part importante des profits provient entre 

autres, de la formation du personnel, de !'introduction de nouveaux outils de 

production ou du renouvellement des anciens outils dans leurs processus de 

production <Boaz et Hamilton, 1982). 

Dans la meme lancee, Dosi <1988) releve que la recherche du profit dans 

les entreprises est liee a !'exploitation et au developpement de nouvelles 

techniques de production. C'est alors a travers !'innovation technologique que 

la plupart des entreprises en expansion developpent des avantages competitifs 

et comparatifs favorables. 

Dans le domaine du commerce international, ii est generalement admis 

que les exportations exercent une influence positive sur la croissance 

economique et constituent l'un des principaux espoirs des pays en 

developpement en general et du cameroun en particulier. Hanel et Palda (1982> 

considerent a ce propos, que l'intensite des activites d'innovation est l'un des 

facteurs d'acceleration de !'augmentation des exportations totales en general 

et des exportations industrielles en particulier. 

L'innovation modifie alors continuellement la performance relative des 

firmes et affecte par la, le dynamisme de la structure .industrielle des pays mosi, 

1988>. En somme, !'innovation est une necessite pour la croissance et la survie 

des entreprises (Piatier, 1984). Plusieurs variables d'entreprises qui influencent 

la performance de ces dernieres <propension a exporter, production des 

entreprises, chiffre d'affaires, benefices, etc.> peuvent etre affectees par 

l'activite innovatrice et les rendre plus efficaces. 

Au regard de ces variables3
, !'innovation peut se manifester a travers la 

3 On peut citer entre autres variables d' entreprise couramment listees dans la 

litterature: (1) le profil des employes et des dirigeants, (2) la qualite de gestion, (3) la 

technologie et la Recherche et Developpement (R & D) du produit, (4) le marketing mix 

(influencer le marche cible a partir des variables prix, distribution, produits, publicite et 
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mise sur le marche de nouveaux produits ou des produits ameliores. 

L'introduction de nouveaux procedes de production ou !'amelioration de celles 

en place constituent aussi des moyens d'expression de !'innovation <Hanel et 

Palda <1982), Eisenhower (1983), Gobeli et Brown (1987), Urabe (1988) et 

Trajtenberg <1990)). 

contrairement aux pays industrialises, la place de !'innovation dans le 

developpement industriel n'est pas appreciee a sa juste valeur dans les pays en 

developpement en general et au cameroun en particulier. Les nombreux et 

importants obstacles a la mise en oeuvre de ce phenomene justifient cette 

situation4
• cet etat de chases est a l'origine du peu d'attention que les 

economistes accordent a !'analyse du phenomene de !'innovation au cameroun. 

Peu de chases sont ainsi connues sur la place de ce phenomene dans les 

entreprises, tant au niveau de son impact sur les plans de la competitivite 

internationale, de la productivite et de la rentabilite, qu'au niveau de la mise en 

oeuvre du processus. Le present travail de these, tente de combler ce vide, en 

apportant des elements de reponse aux deux principales questions suivantes: 

1. quelle importance les entreprises camerounaises accordent-elles a la 

notion d'innovation pour faire face a la concurrence nationale et 

internationale, assurer la perennite de leurs produits sur les marches et 

garantir leur performance ? 

promotion (Kotler et Dubois, 1992)), (5) les ventes domestiques, (6) la taille et l'age de 

l'entreprise, (7) la diversification, (8) les exportations de l'entreprise (9) L'evolution du 

marche et la concurrence, (10) le progres technologique, (11) la main d'oeuvre, (12) les 

sources de financement de l'entreprise (Bayad et Herrmann (1992)), (13) le risque, (14) 

le cycle de vie du produit (Thietart et Vivas (1984)). 

4 Nous pouvons citer entre autres obstacles: (1) l'indisponibilite de !'information 

scientifique et technologique, (2) la faible qualification du personnel, (3) la rarete des 

moyens de financement et les difficultes commerciales. 
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2. quelle est la contribution des activites innovatrices aux performances des 

entreprises industrielles camerounaises ? 

L'un des problemes majeurs de l'industrie camerounaise est son incapacite 

a satisfaire la demande a la fois locale Onterieure) et internationale <exportation). 

La vetuste, le caractere rudimentaire du materiel de production et la non 

maTtrise des nouvelles technologies sont couramment cites comme principales 

causes de cette incapacite. Le secretariat Permanent du Plan comptable des 

Entreprises (1994) calculant le ratio des amortissements cumules sur les 

immobilisations brutes <taux de vieillissement des equipements>, indique un 

degre de vieillissement des equipements productifs des entreprises de l'ordre 

de 53,84% en 1992/93. ce degre est en augmentation de 15,36% par rapport a 
1988/89. 11 ressort de la meme etude que celui du secteur industriel en general 

a connu une acceleration particuliere. II est passe dans l'industrie chimique et 

manufacturiere respectivement de 54,96 et 63,57% en 1988/89 a 70,77 et 78,95% 

en 1992/93. 

sachant que le taux de vieillissement acceptable des equipements 

productifs doit tourner autour de 50%, on est tente de croire que si cette 

situation perdure, elle peut conduire a terme, a !'obsolescence totale des 

equipements et debaucher sur la production des biens de mauvaise qualite et 

peu competitifs. II s'avere alors necessaire de porter une attention particuliere 

sur le valet de !'innovation du procede de production generalement assimilee 

a !'innovation technologique <celle-ci inclut l'achat de nouvelles machines 

d'exploitation, les depenses en R & D, l'achat des brevets d'invention, !'assistance 

technique et la meilleure organisation du travail permettant une reduction des 

coats de production et/ou une production superieure en terme de quantite, 

qualite, efficacite, etc.> que sur le valet de !'innovation marketing qui focalise 

sont interet sur la distribution du produit. 

Du moment ou !'innovation technologique peut etre representee comme 

les changements intervenus dans la fonction de production des entreprises, 

comme la reduction des coats de production ou comme l'accroissement de la 

productivite ou de la propension a exporter, elle est plus indiquee pour une 
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analyse globale de la performance des entreprises camerounaises. Nous 

tenterons ainsi de deceler la contribution des activites innovatrices dans la 

performance des entreprises industrielles camerounaises sur le triple plan de la 

production, de la rentabilite et de la competitivite (exportations>. cet objectif 

principal se subdivise en quatre objectifs secondaires: 

1. identification des types d'innovations technologiques adoptees par les 

entreprises industrielles camerounaises, 

2. identification des principaux determinants de !'innovation technologique 

dans les entreprises industrielles camerounaises, des sources de 

financement de cette innovation et des difficultes rencontrees par les 

entreprises dans leurs activites innovatrices, 

3. mise en evidence des relations qui existent entre !'innovation 

technologique et les performances des entreprises industrielles 

camerounaises, 

4. quantification de !'influence des variables d'innovation technologique sur 

les i ndicateurs de performance des entreprises industrielles 

camerounaises. 

En accord avec Utterback et al., (1975> et Romano (1990> qui 

recommandent !'association des techniques descriptives et quantitatives pour 

une bonne appreciation economique des effets du phenomene de !'innovation, 

nous utiliserons les deux techniques, dans la deuxieme partie de la these, pour 

atteindre notre objectif principal. Avant cette evaluation empirique, nous 

presenterons, dans la premiere partie de la these, le cadre theorique de 

!'analyse. 
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INTRODUCTION DE LA PREMIERE PARTIE 

L'industrie, longtemps consideree comme le moteur de la croissance 

economique dans les pays developpes, est le cheval de bataille du 

developpement economique dans les pays sous developpes ou en voie de 

developpement, dont le cameroun pour qui le soucis industriel date des annees 

1960. ces dernieres annees, la recherche economique sur le comportement des 

unites de production a integre le concept de !'innovation a la theorie de la firme 

pour expliquer la performance des entreprises aussi bien au niveau national 

qu'international. 

Les neo-classique et keynesienne du concept de !'innovation sont surtout 

liees au processus de production mettant en evidence la place de !'allocation 

efficiente des ressources dans la performance des entreprises. Les adeptes du 

marketing quant a eux, mettent !'accent sur la place de !'innovation dans la 

conquete de la clientele et !'amelioration du chiffre d'affaires constitue leur 

preoccupation principale. 

Sur le plan macro-economique, le role important du progres technique 

dans la croissance economique est reconnu par tous les courants de la pensee 

economique. Les neo-classiques incorporent le savoir-faire dans leur tentative 

de prise en compte de la "qualite" du facteur dans le processus de production. 

La diffusion de !'innovation est aussi privilegiee par la loi de l'offre et de la 

demande. c·est le produit "competitif" qui cree sa propre demande mremond 

et Geledan, 1984>. 

Les keynesiens pensent, en ce qui concerne la demande domestique, que 

le besoin de se distinguer pousse les plus riches a acheter des produits 

nouveaux. lls contribuent ainsi a rentabiliser la recherche et le developpement 

de nouveaux produits. La croissance de la demande exerce ainsi un effet 

stimulant sur le processus d'investissement et d'innovation. contrairement a la 

conception neoclassique, c'est la demande des produits nouveaux qui stimule 

!'innovation et par la; la performance des entreprises. 
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Le phenomene d'innovation occupe ainsi une place importante dans le 

succes des produits sur les marches en general, et dans l'amelioration de la 

performance des entreprises en particulier. A cet egard, une attention 

particuliere doit lui etre accordee; ce d'autant plus que, du fait de la crise 

economique qui frappe le pays, ban nombre d'entreprises connaissent 

d'enormes difficultes financieres et une baisse remarquable de leur chiffre 

d'affaires (MINDIC, 1987). 

L'essor de !'ensemble de l'economie etant lie a celui de ses entreprises, ii 

est necessaire de rechercher en quoi le phenomene de !'innovation peut 

stimuler la performance de ces dernieres. L'appreciation de la performance 

d'une entreprise etant liee a son environnement, aux choix socio-politiques, 

economiques et organisationnels de son evolution, un choix judicieux des 

indicateurs de performance s'impose. Bien avant ce choix, une bonne 

connaissance du phenomene de !'innovation et de son apport dans la 

performance des entreprises s'avere necessaire. 

Pour cela, nous nous attarderons dans le premier chapitre de cette partie, 

a la description du cadre theorique du phenomene de !'innovation. Le 

deuxieme chapitre sera consacre a la determination des indicateurs de 

performance et des variables d'innovation technologique des entreprises. La 

delimitation du champ de !'analyse empirique de l'etude est aussi abordee dans 

ce dernier chapitre. 
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APPROCHE THEORIQUE DU PHENOMENE DE 

L'INNOVATION 

INTRODUCTION 

11 existe un lien crucial entre l'epargne, l'investissement et !'innovation. 

ce lien apparaTt nettement dans une economie fermee a l'image de celle de l'Tle 

de Robinson Crusoe. Robinson Crusoe concretisera un changement 

technologique de peche (production de poissons) en construisant un sechoir. 

cet investissement est une amelioration technologique qui lui permettra 

d'accroTtre son niveau de vie. une seance de peche peut maintenant lui fournir 

du poisson pour plusieurs jours. II peut affecter a d'autres activites productives 

dans le sens classique du terme, le temps qu'il aura it dO consacrer tousles jours 

a l'activite de la peche. II a ainsi opere une innovation radicale tant sur le plan 

technologie de production que sur le plan de la quantite et de la qualite du bien 

produit. II peut actuellement disposer du poisson a la fois frais et seche. 

Plus tard, Robinson Crusoe peut decouvrir qu'il obtient un meilleur 

rendement en disposant son sechoir d'une certaine maniere par rapport au 

soleil. Dans ce cas, aucun investissement n'a ete necessaire pour ameliorer 

l'efficience dans la production du poisson. L'investissement initial est tout 

simplement utilise d'une autre maniere. II v a encore eu innovation. Le fait 

initial pour Robinson Crusoe d'epargner l'a pousse a investir. L'investissement 

lui a suggere des innovations pour ameliorer son bien-etre. Plusieurs autres 

precedes <utilisation du filet, construction de barrages, etc.> pouvaient generer 

!'innovation. 
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ce chapitre nous donne !'occasion de nous pencher sur les sources de 

!'innovation, leur diffusion et leurs effets sur le fonctionnement de l'economie. 

une bonne definition de la notion de !'innovation contribuerait a mieux 

comprendre le phenomene. La premiere section du chapitre est pour cela, 

consacree a !'evolution et a l'approche theorique du phenomene de 

!'innovation. La diffusion et les effets de !'innovation sur la croissance font 

l'objet de la deuxieme section. 

SECTION I. EVOLUTION DU CONCEPT DE L'INNOVATION 

En nous referant aux elements de base de !'innovation fournis par Urabe 

(1988), nous pouvons dire que !'innovation consiste en la generation d'une 

nouvelle idee et sa transformation en procede, produit ou service nouveaux, 

pouvant participer a la dynamique de croissance economique ou a !'augmenta­

tion du profit de l'entreprise. Ainsi vu, !'innovation n'est pas un phenomene 

ponctuel. C'est un long processus cumulatif qui inclut un nombre eleve de 

phases de generation et de transformation d'idees nouvelles en produits 

concrets (Herrmann, 1991). 

L'expression "nouvelles idees", fait ici reference a la perception d'un 

nouvel utilisateur (consommateur ou producteurL Dans ce contexte, tout 

changement <majeur ou mineun implique une innovation. cette derniere revet 

alors un caractere dynamique. une definition faisant l'unanimite n'est, a cet 

effet, pas facile a obtenir <Vrakking et cozijnsen, 1993). cette difficulte est mise 

en exergue dans les definitions des quatre principaux auteurs qui ont porte le 

plus d'attention au phenomene de !'innovation. ces definitions sont presentees 

dans l'ordre chronologique pour permettre de saisir !'evolution de ce concept 

et apprehender l'apport de chaque auteur. 
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A. DEFINITIONS DE L'INNOVATION 

Joseph Schumpeter (1939), Rogers Everett <1962), Thomas Robertson (1971> 

et Boaz Allen et Hamilton (1982) sont ceux qui dans la litterature, incarnent 

mieux !'evolution du concept de !'innovation <Hall, 1994>. Leurs points de vue 

meritent ace titre d'etre presentes et critiques. 

a. JOSEPH SCHUMPETER (1939> 

considere ajuste titre comme le pere de !'innovation, Joseph Schumpeter 

considere que la fonction d'une entreprise consiste essentiellement en la 

realisation des combinaisons nouvelles. II pense ainsi que !'innovation ne doit 

pas etre assimilee a !'augmentation du savoir relatif aux techniques praticables. 

Pour lui, elle a un contenu a la fois etroit et large. Etroit, en ce sens qu'elle n'est 

relative qu'au stade de la mise en oeuvre effective des combinaisons nouvelles 

et large du moment ou elle ne se limite pas aux changements affectant 

uniquement les techniques de fabrication. II distingue en effet, cinq categories 

d'innovation qui sont: 

1. la fabrication d'un nouveau produit; 

2. !'introduction d'une nouvelle methode de production; 

3. l'ouverture d'un nouveau debouche; 

4. la conquete d'une nouvelle source de matieres premieres; 

s. la mise en oeuvre d'une nouvelle methode de gestion de la production. 

Le caractere qualificatif commun a ces cinq modalites confere a 
!'innovation au sens de Schumpeter, un caractere essentiellement discontinu 

<Henin, 1981>. Rogers Everett (1962> introduira quelques nuances dans cette 

conception de !'innovation. 
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b. ROGERS EVERETI (1962) 

Pour cet auteur une innovation est une idee, une pratique ou un objet qui 

est perc;u comme nouveau par un individu ou tout autre agent economique. 

Peu importe, aussi longtemps que le comportement humain sera concerne, si 

oui ou non, une idee est objectivement nouvelle, telle que mesuree par le laps 

de temps depuis la premiere decouverte ou la premiere utilisation. 

En somme, si une idee paraTt nouvelle pour un individu, c'est une 

innovation. La "nouveaute" dans une innovation n'implique plus uniquement 

une nouvelle connaissance. car !'aspect "nouveaute" d'une innovation peut etre 

exprime en terme de savoir, de persuasion ou d'une decision a adopter. II 

apparaTt dans cette definition, un aspect psychologique clair. L'auteur tient plus 

compte du psychique de l'utilisateur <consommateur ou producteur>5• Thomas 

Robertson (1971) aborde quant a lui, ce concept d'une maniere un peu 

differente. 

c. THOMAS ROBERTSON (1971) 

cet auteur se contente de quatre criteres pour definir une innovation. 

II parle d'un produit nouveau parmi les produits existants, nouveau dans le 

temps, nouveau en terme de niveau de vente et d'un nouvel utilisateur. 

5 L'utilisation des expressions telles que: per9u, decision a adopter et persuasion, 

nous le confirme. 
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i. Nouveau parmi tes produits existants 

Plusieurs auteurs avant Robertson (1971) ont affirme qu'un nouveau 

produit doit etre simplement different de ceux existant sur le marche. Celui-ci 

emet une petite reserve sur l'operationnalite de cette definition. Fondant son 

idee sur celle de la "Federal Trade commission" des Etats-Unis (1967) qui avait 

emis a ce propos, !'opinion consultative selon laquelle un produit ne pouvait 

etre qualifie de nouveau que s'il a ete considerablement change dans sa 

fonction ; ii pense qu·un produit ne doit pas etre qualifie de nouveau, si seul 

1·emballage a ete change ou modifie par exemple. 

11 emboTte ainsi le pas a Weiss (1965) qui affirme que plus de 80% de 

nouveaux produits ne sont pas nouveaux, mais juste de simples modifications 

des produits existants. ces produits se font appeler nouveaux produits tout 

simplement parce qu'il n'y a pas de regles etablies pour pouvoir distinguer les 

modifications dans la fonction des produits. 

cette rigoureuse maniere de concevoir !'innovation, s'appuie sur la 

conception de Barnett (1953), qui considere que !'innovation est le resultat des 

sequences evolutionnistes. L'ordinateur ne peut alors etre consideree comme 

une innovation. car, ii est le resultat d'une recombinaison des elements 

existants et de la perspicacite technologique. 

Robertson (1971) soutient aussi qu·un produit nouvellement introduit ou 

modifie, peut ne pas etre perc;:u comme innovation. ce, specialement lorsque 

la modification n'est pas evidente ou significative pour les utilisateurs. Cette 

approche radicale de !'innovation rejoint quelque peu celle de Schmookler (1966) 

qui conc;:oit que quand une entreprise produit un bien ou service ou utilise une 

methode ou un input qui lui est nouveau, elle opere un "changement techni­

que". La premiere entreprise a operer un quelconque "changement technique" 

dans toute l'economie est une entreprise innovatrice. seule !'action de cette 

entreprise peut etre consideree comme une innovation. 
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ii. Nouveau dans le temps 

Le temps que le produit a mis sur le marche est introduit a ce niveau 

comme second critere de definition d'un nouveau produit. II apparaTt une 

propension dans les firmes, pour la promotion d'un produit, de laisser 

!'etiquette "nouveau" ou continuer a parler de "nouveau produit" dans les spots 

publicitaires 2 a 3 ans apres !'introduction de ce produit sur le marche. Le mot 

"nouveau" en publicite ou sur l'emballage n'est plus ici qu'un appel positif a la 

vente et non un indicateur d'innovation. 

Pour remedier a cet abus du consommateur, la "Federal Trade commis­

sion" (1967) a, aux Etats unis, limite !'utilisation du terme "nouveau" a six mois 

apres l'entree du produit dans la distribution reguliere. C'est a dire apres le test 

marketing 6
• 

iii. Nouveau par rapport au niveau des ventes 

Pour Robertson <1971), le niveau de ventes d'un produit est aussi considere 

comme critere de definition du nouveau produit. II rejoint ainsi la conception 

de Bell (1963) qui denomme arbitrairement "nouveau produit", tout produit qui 

n'a pas encore atteint 10% de son marche potentiel total. 

iv. Nouveau pour l'utilisateur 

Robertson <1971) considere !'appreciation du consommateur ou du 

producteur comme critere de definition de !'innovation. II rejoint sur ce point, 

la definition de Rogers Everett (1962), qui corn;oit une innovation comme une 

"idee nouvelle telle que per~ue par l'individu". Dans ce cas, un produit peut-etre 

6 Cette approche est contraire a celle de Nourse (1967) qui pense qu'un produit 

alimentaire peut etre toujours considere comme nouveau durant ses 2 premieres annees 

de distribution reguliere. 
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nouveau sans avoir considerablement changer dans sa fonction. C'est la 

"perception de l'utilisateur" qui est consideree comme facteur crucial de 

!'innovation. En posant des criteres de definition de !'innovation, Robertson 

(1971) introduit le probleme de !'identification de !'innovation dans la definition 

de !'innovation. Boaz et Hamilton (1982) essayent de repondre a cette question 

en apportant de nouvelles orientations a la definition de !'innovation. 

d. 8002 ALLEN ET HAMIL TON (1982) 

Schumpeter (1939) a distingue cinq categories d'innovation sans pour 

autant faire une etude approfondie de chacune d'elles. Fondant leurs etudes 

sur cette categorisation, Boaz et Hamilton (1982) mettent un accent particulier 

sur la premiere categorie d'innovation Cl'innovation du produit> isolee par 

Schumpeter <1939) pour mieux definir !'innovation. 

Faisant la difference entre le fait que le produit est nouveau a l'entreprise 

ou nouveau sur le marche, ils delimitent les six categories de nouveaux produits 

suivants: 

1. les produits nouveaux parmi ceux qui existent deja. ce sont les produits 

qui creent des marches totalement nouveaux; 

2. les produits qui se repositionnent. II s'agit ici de la recherche des 

debouches. Les nouveaux marches ou nouveaux segments de marche 

sont recherches avec les produits qui existent deja; 

3. la reduction des coots de production des produits qui existent deja. La 

reduction des coots est consideree comme une innovation en ce sens que 

l'entreprise peut fabriquer des produits plus performants ou les produits 

de la meme performance, mais, a des coots plus bas; 

4. Les ameliorations et les revisions des produits existants constituent aussi 

des innovations. ce, dans la mesure ou on fabrique des produits de tres 
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grande valeur et dont la performance est amelioree. Ces produits 

viennent souvent remplacer ceux qui existent deja; 

s. la production dans une nouvelle gamme. II s'agit ici pour l'entreprise de 

fabriquer des produits qui lui permettent d'entrer dans une nouvelle 

gamme de produits; 

6. !'introduction de nouveaux produits dans une gamme existante. Dans ce 

cas, l'entreprise fabrique des produits pour ajouter dans une gamme qui 

existe deja. 

Booz et Hamilton (1982) seront suivis dans cette lancee, par Eisenhower 

(1983) qui considere que !'innovation du precede doit succeder a !'innovation du 

produit. II affirme pour cela, que !'innovation se manifeste essentiellement sous 

deux formes: 

1. !'introduction sur le marche de produits nouveaux et, 

2. !'introduction de nouveaux precedes de production. 

Au regard de !'evolution de la definition de !'innovation ci-dessus decrite, 

on peut constater que le social prend de plus en plus de !'importance dans la 

definition de la notion de !'innovation. cette dominance prononcee de !'action 

sociale est alors compatible avec la philosophie marketing, qui corn;oit la 

satisfaction des besoins des utilisateurs comme seule justification sociale et 

economique de l'entreprise. 

Face aux differences constatees dans les definitions ci-dessus, aucune 

d'entre elles ne saurait etre adoptee sans ambigu·ites au cadre camerounais. 

Aussi est-ii important, de proposer une definition synthetique de !'innovation 

qui puisse cadrer avec la realite camerounaise. 

Partant de l'importante part du social dans la definition de !'innovation, 

nous pouvons definir ce processus comme toute activite qui entraTne un 
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changement dans !'ensemble des connaissances d'une entreprise ainsi que, 

toutes interactions dynamiques entre ces activites. Le processus de !'innovation 

inclut alors tous les aspects de toutes les activites economiques et non 

seulement celles qui sont directement liees au changement technologique. 

En fait, !'innovation peut etre un nouveau bien ou service, un nouveau 

precede technologique ou une nouvelle structure ou svsteme administratif. Elle 

peut done se definir comme !'adoption d'une devise, d'une politique, d'un 

programme, d'un precede, d'un produit ou d'un service qui est nouveau par 

rapport a ce qui existe deja dans l'entreprise. 

cette definition de !'innovation a l'avantage de fournir une distinction 

nette entre !'invention et !'innovation. L'invention etant l'acte par lequel une 

nouvelle et prometteuse possibilite technique, qui fonctionne theoriquement 

et pratiquement, est reconnue dans sa forme essentiellement rudimentaire. 

Celle-ci precede !'innovation qui est, d'apres notre definition, la mise en oeuvre 

(sur le marche> de !'invention (Parker, 1978>. II est generalement difficile de 

separer les deux activites dans l'entreprise. Elles sont inextricablement liees 

dans une relation causale7
• 

Notre definition a le merite d'etre suffisamment large pour inclure tous 

les types d'innovations. La description de ces derniers est l'objet du paragraphe 

suivant. 

7 Com.me l' affirment Langrish et al., (1972), chacune est une partie des causes et une 

partie des effets de l'autre. Nous pouvons alors dire avec Peters et Waterman (1982, p. 

206) que "!'invention imagine les nouveaux produits et !'innovation fait de nouveaux 

produits" . U ne tres bonne idee de produit peu rester inutilisee dans l' entreprise pendant 

des annees, non a cause du manque de merites et de reconnaissance de ces merites, mais 

tout simplement parce que personne ne prend la responsabilite de la transformer en 

actions concretes qui aboutissent generalement au nouveau produit. La preuve de la valeur 

d'une invention n'est alors que dans son application concrete (Levitt, 1989). L'innovation 

devient al ors une idee nouvelle qui se concretise par des applications commercialisees. 

Une invention non commercialisee n'est pas une innovation du point de vue economique. 
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B. TYPES D'INNOVATIONS 

11 est reconnu dans la litterature que la distinction des types d'innovations 

est necessaire pour la comprehension du processus d'adoption et de !'identifica­

tion des caracteristiques de !'innovation mamanpour <1991); Downs et Mohr 

<1976)). Entre autres typologies fournies dans la litterature ci-dessus, les quatre 

qui retiennent regulierement !'attention des theoriciens de !'innovation sont: 

1. !'innovation marginale; 

2. !'innovation technologique; 

3. !'innovation appliquee; 

4. !'innovation radicale. 

a. Innovation marginale 

Robertson (1971> decrit ce type d'innovation comme les changements 

d'un produit existant qui laissent ce cternier tres proche de la forme initiale. 

Tauber (1977) ajoute que cette innovation ne necessite aucun changement dans 

le comportement des utilisateurs. Elles ant lieu de fac;on reguliere et continue 

dans les entreprises. 

A ce titre, Hayward <1978) les considere comme des "innovations 

traditionnelles", par opposition aux "innovations non-traditionnelles" qui 

n'interviennent que rarement. Les traditionnels changements annuels des 

modeles d'automobiles americaines sont souvent cites en exemple. Au 

cameroun, les changements annuels des motifs des couvertures des cahiers 

scolaires peuvent etre pris en exemple. 

L'imitation pure et simple du produit du concurrent n'est en realite pas 

une innovation. Le produit est certes, nouveau pour l'entreprise imitatrice mais 
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pas pour le consommateur. Par extension de la notion de !'innovation 

marginale, !'imitation est souvent consideree comme telle. 

b. Innovation technique 

II s'agit ici de !'introduction, dans le processus de production, de 

techniques qui sont nouvelles pour l'entreprise. ce type d'innovation requiert 

un petit changement dans le comportement habituel des utilisateurs. 

L'introduction de nouveaux procedes de production, qui entraTne la production 

de nouveaux produits ou la reduction des coats de production des produits 

existant, est la plus connue de ce type d'innovation. 

c. Innovation appliquee 

Elle permet de rendre un produit qui existe deja, nouveau aux yeux du 

consommateur sans utiliser une nouvelle technologie. L'une des formes les plus 

connues est !'utilisation d'une vieille technologie pour produire un nouveau bien 

pour un marche qui existe deja. 

La miniaturisation des pastes radio est !'illustration concrete de ce type 

d'innovation. Le transfert d'un produit existant d'un segment de marche a un 

autre, avec des opportunites de nouveaux profits est aussi souvent considere 

comme innovation appliquee. ce type d'innovation requiert tout simplement 

des efforts dans !'identification de nouvelles opportunites et le developpement 

de nouveaux systemes de livraison ou de la mise a disposition des produits 

(Gobeli et Brown, 1987>. L'innovation appliquee joue ainsi un role tres important 

dans le prolongement du cycle de vie d'un produit8• 

8 D'apres plusieurs auteurs (Kotler/Dubois (1992); Blanchard et Niswander (1990); 

Holak et Tang (1990); Lambkin et Day Georges (1989); Kotler (1988); Thietart et Vivas 

(1984); Clifford (1977); Staudt et Taylor (1976); Nariman et Yuspeh (1976); Hofer 

(1975); Wassom (1974); Fox (1973)), les produits naissent, se developpent et disparais-
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comme le montre Vernon (1966), lorsque le marche national n'est plus 

assez important pour assurer la croissance rapide des ventes, les entreprises 

cherchent a exporter pour maintenir la croissance de leur chiffre d'affaires. De 

meme, au fur et a mesure que le produit se banalise et que la production 

devient standard sur un marche, l'entreprise a tendance a exporter cette vieille 

technologie. on parle alors de transfert de technologie. 

Toutefois, ce ne sont pas seulement les vieilles technologies qui sont 

transferees. Dans le cas des multinationales, une innovation peut etre exploitee 

dans un pays autre que celui d'origine de cette derniere <Touna Mama, 1984>. 

Le recent developpement industriel des pays de l'Asie du Sud-Est <Chine, coree, 

lndonesie, Malaisie, Ta"iwan, etc.> est plus fonde sur ce type d'innovation. 

d. Innovation radicale 

McIntyre <1982> considere une innovation radicale comme un produit 

totalement different pour tout le monde <producteurs et consommateurs>. 

C'est le type de produits recherches par toutes les entreprises. car, ceux-ci 

conferent a la detentrice, un avantage comparatif absolu. Le moteur a 
explosion, l'avion, la television et l'ordinateur personnel <PC> etaient, a leur 

apparition, des innovations radicales. 

sent. La notion du cycle de vie du produit se refere a l'effort d'identification des 

differentes phases de vie d 'un produit. Quatre principales phases de vie sont generale­

ment identifiees dans la litterature: (1) le demarrage (lancement ou penetration), (2) la 

croissance (developpement), (3) la maturite et (4) le declin. Toutefois, tous les produits 

ne suivent pas exactement la meme evolution. Certains produits croissent tres rapidement 

pendant le lancement. D'autres passent de la phase de lancement a la phase de maturite, 

sans connaitre la progression lente qui caracterise la phase de lancement. 11 y en a qui 

connaissent aussi de nouvelles periodes de croissance. Ceux-la ont des cycles de vie dits 

a rebondissements. Lorsque le bond a lieu en pleine phase de maturite, on parle, comme 

Leon Dupriez, de II saut de plafond 11
• 
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11 est tout a fait claire, que !'innovation radicale altere profondement les 

modes de consommation et cree de nouvelles habitudes de consommation. Elle 

requiert alors un changement radical dans le comportement des consomma­

teurs. 

11 est couramment admis que le gain direct recherche dans !'innovation 

est !'augmentation du profit de l'entreprise. L'accroissement de la performance 

technologique, !'augmentation du chiffre d'affaires ou des parts du marche et 

la reduction des coots sont aussi souvent cites comme benefices indirects que 

peut apporter une innovation. 

Gobeli et Brown (1987) ont montre que !'importance de ces gains varie 

avec les types d'innovations. De meme, les coots de developpement de 

!'innovation sont aussi variables avec les types d'innovations. 

Les tableaux 1 et 2 ci-dessous, nous donnent respectivement, une 

schematisation de la perception que les producteurs et consommateurs peuvent 

avoir de chacun des quatre types d'innovations ci-dessus presentes ainsi qu'une 

representation du niveau des benefices escomptes et des coots necessaires a la 

mise en oeuvre du type d'innovation. 
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Tableau 1. Matrice de perception des types d'innovations 

Par Rapport aux Producteurs 

cchangement technologique) 

Faible Important 

Faible 1 2 

Innovations Innovations 

Marginales Techniques 

Par Rapport aux consommateurs 3 4 

<Augmentation du surplus> Innovations Innovations 

Appliquees Radicales 

Important 

source: Gobeli and Brown (1987), page 26. 

Tableau 2. Estimation du niveau des couts et des benefices des differents 

types d'innovations 

Type d'innovation Augmentation de Augmentation Niveau 

la part du marche des ventes des coats 

* Marginale Faible Faible Bas 

* Appliquee Faible Faible Eleves 

* Technique Moderee Moderee Bas 

* Radicale Forte Forte Eleves 

source: Gobeli and Brown (1987), page 28. 
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C. DIFFUSION DE L'INNOVATION 

La diffusion de !'innovation se definit comme "le processus par lequel 

!'innovation se propage et se developpe" (Mansfield et al., (1971), p. 186). Elle ne 

s'interesse qu'a la propagation de !'innovation sans se preoccuper des effets de 

cette derniere sur la firme. La diffusion de !'innovation implique alors 

necessairement un transfert de technologie. La technologie etant entendue ici 

comme !'ensemble des capacites necessaires a !'execution d'une activite 

particuliere. Le transfert de technologie fait, dans ce cas, reference a !'utilisa­

tion d'une technologie existante dans un environnement ou elle n'avait pas 

encore ete utilisee. 

sans diffusion, !'innovation resterait localisee et monopolisee par ses 

initiateurs. Elle est le stade final ou les benefices de !'innovation se generalisent. 

L'imitation et !'adoption sont les meilleurs instruments de la diffusion de 

!'innovation. 

Le temps que met une innovation pour etre completement acceptee, 

varie enormement d'une innovation a l'autre. Les principaux determinants de 

la vitesse avec laquelle les autres entreprises utilisent pour la premiere fois une 

innovation sont: 

1. la rentabilite potentielle de !'adoption de !'innovation; 

2. !'importance relative du niveau de l'investissement a realiser; 

3. la proportion des entreprises qui ont deja adopte !'innovation et, 

4. les caracteristiques economiques de l'entreprise proprement dite <Clarrv, 

1994). 
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De ces quatre determinants, la rentabilite potentielle est la plus 

importante9
• Le taux de diffusion de !'innovation a l'interieur des entreprises 

multinationales est aussi fortement tributaire de la rentabilite de !'innovation 

concernee ffouna Mama, 1984). 

L'objectif de la diffusion de !'innovation est d'expliquer ou de prevoir les 

taux et les modes d'adoption de !'innovation dans le temps et/ou l'espace (Wolfe, 

1994). Elle peut en conclusion, etre consideree essentiellement comme un 

processus d'education. La connaissance de nouveaux produits ou de nouvelles 

methodes se propage a partir de sa source. L'innovation est alors transmise a 
travers les mouvements de personnes et de biens. La consignation livresque de 

la connaissance joue aussi un role determinant dans la diffusion de !'innovation. 

La figure 3 ci-dessous nous donne une schematisation des etapes de la 

diffusion d'une innovation technologique. auel role joue cette innovation dans 

la croissance economique en general? Nous tenterons dans la section suivante, 

de donner une reponse theorique a cette question. 

9 Entre autres caracteristiques economiques de I' entreprise qui influencent la vitesse 

de la diffusion de !'innovation, nous pouvons citer: (1) la taille; (2) la sante financiere; 

(3) le dynamisme managerial; (4) les profits attendus; (5) le taux de croissance et (6) la 

pression de la concurrence. Une fois de plus, le profit attendu est la caracteristique la 

plus importante (Parker, 1978). 
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Figure 3. Etapes de !'evolution d'une connaissance technique 
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source: Gruber et Marquis (1969), page 255. 
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SECTION II. INNOVATION ET CROISSANCE ECONOMIQUE 

Dans la litterature economique, on assimile souvent le progres technique 

a !'innovation effective. Cependant, certaines innovations ne relevent pas du 

domaine technologique proprement dit. La creation des premiers "grands 

magasins" au 1 geme siecle ou des "grandes surfaces" sont des innovations 

commerciales qui n'ont rien a faire avec le progres technique. Toutefois, 

consideree comme partie de !'ensemble des connaissances necessaires au 

developpement de l'entreprise, ces innovations sont considerees comme 

innovations technologiques. 

Le progres technique est a la base de la mecanisation qui s'est developpee 

depuis la revolution industrielle. II s'est traduit, sur le long terme, par un ac­

croissement important de la productivite. Le progres technique permet alors, 

soit de produire plus en supprimant le goulot materiel de la productivite, soit 

de baisser les coots de production en permettant de rationaliser !'utilisation des 

facteurs. II est a l'origine de la banalisation des nouveaux produits. 

Dans !'analyse economique, le concept technologique est surtout lie au 

processus de production. II s'exprime, sous forme analytique, par la fonction de 

production10
. A l'aube du troisieme millenaire, tout le monde s'aper~oit que 

les innovations en cours modifient chaque jour les rapports de force qui 

existent entre les pays industrialises entre eux, les pays industrialises et ceux en 

voie de developpement, les pays en voie de developpement et les pays sous­

developpes. ces rapports de force se modifient aussi, a l'interieur meme d'un 

pays, entre les groupes sociaux. 

10 La fonction de production etant ici consideree comme la relation quantitative de 

cause a effet entre les moyens humains et materiels qui entrent dans le processus de 

production et la resultante qui est le produit final. 
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La revendication du nouvel ordre mondial est !'illustration patente de 

l'ecart qui existe entre les rapports de force dans le monde11
• Le role 

determinant du progres technique ou de !'innovation dans la croissance 

economique est ainsi reconnu par tous, et par tous les courants de la pensee 

economique. Nous verrons pour cela, tour a tour, les approches neo-classique, 

keynesienne et marketing de !'innovation dans la croissance economique. 

A. APPROCHE NEO-CLASSIQUE 

L'integration du progres technique dans !'analyse classique de la 

croissance economique est relativement recente. seuls les modeles neo­

classiques tentent de prendre en compte la qualite du facteur travail comme 

facteur influern;ant la production. cette prise en compte s'est faite a travers 

!'incorporation du savoir-faire dans la fonction de production. 

La "theorie du capital humain", qui lie la productivite au "savoir-faire" est 

l'une des applications concretes de la consideration de !'experience profession­

nelle comme facteur de production12
• 

Pendant que !'analyse liberale privilegie le role concomitant de l'offre et 

de la demande dans la diffusion de !'innovation, les theoriciens de l'offre 

11 L'inegale maitrise technologique des differents pays du monde est refletee par les 

differences de productivite. 85 % de brevets deposes dans le monde sont le fait de pays 

hautement industrialises. Les pays en voie de developpement ne deposent que 6% des 

brevets. Cette inegalite induit aussi des effets de dominance (Bremond et Geledan, 1984). 

12 Dans la theorie du "capital humain" ou des "ressources humaines", chaque 

travailleur potentiel a inten~t a se situer le plus favorablement possible sur le marche, du 

point de vue des remunerations. La formation (universitaire, technique, etc.) est alors 

consideree comme un investissement en "capital humain" dont la rentabilite est a la fois 

fonction du cout des etudes et de l'ecart des revenus lie a la difference de qualification. 

31 

CODESRIA
 - B

IB
LIO

THEQUE



pensent que c'est le produit "nouveau" et competitif qui cree la demande. Le 

produit nouveau, s'il engendre des satisfactions, va susciter une demande qui 

va porter le produit nouveau au rang "des innovations qui comptent" ou des 

innovations effectives. 

Pour que !'innovation se diffuse, ii faut une societe competitive qui 

accepte le risque, recompense !'innovation reussie, sanctionne les mauvais 

produits ettolere les erreurs pour ne retenir que les innovations plebiscitees par 

le marche. Dans cette optique, les principales innovations seront le fait des pays 

capitalistes et non des pays a economie planifiee, malgre !'existence d'un volume 

d'investissement considerable. Les economies planifiees n'ayant pas de marche 

concurrentiel pour stimuler !'innovation. 

B. APPROCHE KEYNESIENNE 

Pour les keynesiens, la croissance de la demande exerce un effet stimulant 

sur le processus d'investissement et d'innovation. Le besoin de se distinguer 

pousse les plus riches a acheter les produits nouveaux. lls contribuent ainsi a 

rentabiliser la recherche et a developper de nouvelles productions. 

Progressivement, les nouvelles couches sociales acquierent ces nouveaux 

biens qui incorporent les innovations. L'elevation de l'echelle de production 

favorise des gains de productivite et par la meme, la conquete de larges couches 

d'acheteurs. 

cette logique, fondee sur !'innovation et le couple associe productivite -

distribution de pouvoir d'achat, secrete des investissements et une croissance 

elevee, generateurs de profits permettant de reinvestir dans la recherche qui 

genere le progres technique et par la, !'innovation. Les keynesiens etablissent 

alors une relation cyclique, comme l'illustre la figure 4 ci-dessous, entre 

!'innovation et la croissance economique. 
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Figure 4. Illustration de la conception keynesienne de l'apport du pheno­

mene de !'innovation dans la croissance economique 

Niveau de Demande de Possibilite d'ecouler 
vie eleve • produits nouveaux p, des produits a forte 

valeur ajoutee 

' I Retroaction I 
I ~ 

croissance Stimule la recherche 
et le developpement 

' de produits nouveaux 
I 
I I 
I ~ 

I nvestissements Progres technique 
eleve 

' I 
I I 

I 
Profits ~ Marges elevees I 

~ 
I 

• Gains de nouveaux marches 

Source: Bremond et Geledan (1984), page 346. 

Les developpements des considerations Keynesiennes de la relation qui 

existe entre !'innovation et la croissance economique s'inscrivent en droite ligne 

de la conception Schumpeterienne. Pour Schumpeter, !'innovation est la 

veritable justification du profit. Celui qui innove, stimule la croissance 

economique et re~oit en recompense le profit. Au fur et a mesure que le 

produit se banalise, le profit se reduit. La fonction d'une entreprise ne reside 

done plus, dans la mise en oeuvre repetitive des combinaisons productives, mais 

essentiellement dans la realisation des combinaisons nouvelles que Schumpeter 

denomme "innovations" (Henin, 1981). 
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L'innovation qui se revele heureuse est alors source de profits. Elle va etre 

diffusee par les capitalistes "imitateurs" qui vont essayer de beneficier de 

l'opportunite de profits que represente l'innovation13
• De cette production, 

resultera un mouvement de croissance qui ne s'arretera que lorsque !'innovation 

aura produit tous ses fruits. La rentabilite de la production dans cette activite 

deviendra nulle ou trap faible pour justifier l'investissement et la conjoncture 

se ralentira brutalement. Les capitalistes "imitateurs", incapables de s'adapter 

a la ~ituation, arreteront d'investir jusqu'a ce que de nouvelles innovations 

relancent l'activite. L'esprit d'innovation est alors le "moteur de la croissance" 

<Bremond et Geledan, 1984>. 

C. APPROCHE MARKETING 

Kotler et Dubois (1992, page 6) definissent le marketing comme "le 

mecanisme economique et social par lequel les individus et les groupes satisfont 

leurs besoins et desirs au moven de la creation et de l'echange des produits et 

autres entites de valeurs pour autrui". Le marketing s'interesse ainsi aux 

marches constitues par !'ensemble des clients capables et desireux de proceder 

a un echange. 

Le marche est done le champ magnetique de toute l'entreprise et 

!'element fondamental du client dans les echanges. II joue de ce fait, un role 

determinant dans la relance economique. Le cadre purement micro-economi­

que est l'espace privilegie de !'expression marketing. 

De plus en plus, les entreprises reconnaissent l'interet et meme la 

necessite de renouveler leur offre sur le marche. Le marketing joue ace niveau, 

un role important dans le lancement de nouveaux produits. II convient de 

relever qu'en marketing, !'accent sur le phenomene de !'innovation est mis sur 

trois principaux points a savoir: 

13 Schumpeter oppose les capitalistes II imitateurs II aux veritables entrepreneurs 

"innovateurs 11 
• 
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1. le dilemme des nouveaux produits; 

2. la gestion des nouveaux produits; 

3. le processus de lancement de nouveaux produits. 

a. Le dilemme des nouveaux produits 

Dans les conditions actuelles de concurrence nationale et internationale, 

ii devient de plus en plus risque de ne pas innover. Les distributeurs et les 

acheteurs attendent un flux continu de produits nouveaux et ameliores. 

L'innovation permanente est la seule maniere pour une entreprise d'eviter que 

sa gamme de produits ne vieillisse et par consequent, d'assurer sa survie sur le 

marche. 

Malgre la necessite imperieuse de !'innovation pour la survie des 

entreprises, !'elaboration de nouveaux produits devient de plus en plus difficile 

dans l'environnement economique actuel en general et des pays en developpe­

ment en particulier111
• Le cameroun n·echappe pas a cette realite. ce ralentisse­

ment dans la proliferation des innovations est de nature a compromettre la 

croissance economique du pays. Kotler et Dubois <1992, pages 354 et 355) 

recensent un certain nombre de principaux phenomenes qui expliquent la 

rarete des innovations en general. Nous pouvons citer entre autres: 

1. le manque d'idees. II se manifeste par la penurie des innovations radicales 

contrairement au temps de la television, de l'automobile et des 

ordinateurs. La proliferation des innovations marginales en est aussi une 

illustration patente; 

14 Selan certaines estimations, le taux d'echec de nouveaux produits atteint parfois 

25 % pour les produits industriels et 19 % pour les produits de grande consommation 

(Choffray et Dorey, 1983). 
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2. la fragmentation des marches qui se traduit par des benefices mains 

eleves de !'innovation. De plus en plus, les nouveaux produits ne sont 

destines qu'aux segments particuliers des marches. L'inegale repartition 

spatiale des revenus et la concentration a l'interieur d'un pays des revenus 

dans les mains d'une faible proportion de la population sont les 

principaux facteurs de la fragmentation des marches15
; 

3. la pression de plus en plus forte des contraintes sociales et legales. En 

effet, les nouveaux produits ne doivent pas seulement atteindre leurs 

objectifs economiques. lls doivent aussi repondre aux exigences de la 

societe16
; 

4. le coat eleve de !'elaboration d'un nouveau produit. Generalement, une 

entreprise doit tester un grand nombre d'idees nouvelles pour esperer 

donner naissance a un nouveau produit. De plus, les coats de lancement 

se rencherissent sous la pression inflationniste et l'utilisation de movens 

de plus en plus sophistiques comme la television et la messagerie 

electronique CINTERNET>; 

5. le manque de capital. certaines entreprises ont de tres bonnes idees mais 

ne disposent pas de fonds suffisants pour les mettre en pratique. ce 

manque de capitaux pousse de nombreuses entreprises a meme d'innover 

et de relancer la croissance, a preferer les modifications marginales ou 

!'imitation qui ne presentent que de faibles benefices comme montre au 

tableau 2; 

15 Le domaine de la medecine illustre parfaitement la fragmentation des marches. 

Certains nouveaux produits de ce domaine, sont parfois hors de portee des populations 

des pays en voie de developpement (implantations d'organes par exemple). 

16 La securite publique, la sante du consommateur et la preservation de l'equilibre 

ecologique sont les principales contraintes actuelles auxquelles doivent faire face les 

innovations du monde contemporain. Voir Jean-Pierre Estivals (1981) pour plus amples 

developpements de ce sujet. 
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6. la duree de vie de plus en plus courte des produits avant reussi. 

Lorsqu'un produit nouveau reussit, les entreprises rivales l'imitent si 

rapidement que le cycle de vie du nouveau produit est ecourte. Les 

benefices que devaient gagner l'innovateur sont alors limites par ce fait. 

En matiere de nouveaux produits, l'entreprise se trouve ainsi confrontee 

a un veritable dilemme. Elle a des difficultes a innover et est en meme temps 

consciente que ses chances de succes dependent de !'innovation. Pour s'en 

sortir, elle doit entreprendre des actions efficaces dont quelques unes font 

l'objet du prochain paragraphe. 

b. La gestion des nouveaux produits 

L'elaboration de nouveaux produits suppose une identification de la 

strategie globale de l'entreprise, notamment sous !'angle globale des couples 

produit/marche, qu'il convient de privilegier. La direction generale, a qui 

incombe la responsabilite finale du lancement des nouveaux produits, doit 

elaborer des criteres de choix aussi precis que possibles. 

Les criteres varient en fonction du role strategique que l'on accorde au 

produit nouveau17
• Le choix du budget a affecter au developpement du 

nouveau produit est aussi l'une responsabilite de la direction generale. 

Toutefois, le probleme cle de la gestion de nouveaux produits dans 

l'entreprise est le choix du mode d'organisation de !'innovation. stefflre et 

somia-Taulera (1973) recapitulent les cinq types de structures qui ont ete retenus 

jusqu'ici par les directions generales: 

17 Booz Allen et Hamilton inc. (1982) ont identifie six roles majeurs que peut jouer 

un produit nouveau: (1) maintenir l'image de l'entreprise a la pointe de !'innovation, (2) 

defendre une part de marche, (3) s'implanter sur un nouveau marche, (4) occuper un 

creneau, (5) exploiter une technologie nouvelle et (6) profiter de sa force de distribution. 
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1. les chefs de produit. De nombreuses entreprises leurs confient !'elabora­

tion de nouveaux produits. Le risque dans ce svsteme vient du fait que, 

les chefs de produit sont generalement trap accapares par la gamme des 

produits existants deja, pour s'occuper de veritables nouveaux produits. 

souvent, ils ne possedent pas les aptitudes adequates pour manipuler de 

veritables innovations <innovations radicales>; 

2. les responsables de nouveaux produits. II sont souvent appeles responsa­

bles de la planification des produits et dependent des chefs de groupe ou 

des directeurs de ligne de produits. cette initiative presente l'avantage 

d'ajouter une dimension professionnelle a la fonction d'elaboration de 

nouveaux produits. Le danger de cette approche vient du fait que ces 

responsables ont souvent plus tendance a ne penser qu'aux modifications 

ou aux extensions de gammes de produits existants sur le marche qui leur 

est confie; 

3. les comites de nouveaux produits. De nombreuses firmes ont mis en 

place un comite de produits nouveaux pour gerer les innovations. ce 

comite est generalement compose de cadres de haut niveau representant 

des sections marketing, production, finance, recherche et autres services 

fonctionnels de l'entreprise; 

4. les departements de produits nouveaux. ce departement se retrouve 

souvent dans les grandes entreprises. C'est un departement autonome 

en charge des innovations. II a a sa tete, un responsable qui jouit d'une 

autorite substantielle et qui a des contacts reguliers avec l'equipe de la 

direction generale; 

s. les equipes "commando" de produits nouveaux <venture team>. ce sont 

des equipes speciales pour !'elaboration de nouveaux produits. L'equipe 

est generalement constituee par les membres des differents departe­

ments operationnels de l'entreprise. Elle est chargee du lancement d'un 

produit specifique sur le marche. Toutes les etapes de !'innovation lui 
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sont confiees. Cette structure est celle qui presente le plus d'avantages. 

ce d'autant plus que pour entretenir !'innovation, les dirigeants devraient 

adopter un cadre conceptuel et structure! qui puisse leur permettre de 

developper et evaluer en meme temps, !'action de !'innovation man 

Ailloni-Charas, 1990>. 

auatre points essentiels qu'une entreprise peut suivre pour encourager 

et faire prosperer !'innovation en son sein peuvent etre releves: 

1. le cours de !'innovation doit etre saisi a son niveau le plus eleve dans 

l'entreprise (au niveau de la direction generale>. ce niveau doit clairement 

communiquer aux employes qui sont a la base de la structure de 

l'entreprise, ses engagements a realiser des innovations, afin que les 

efforts individuels ne soient inefficaces et denues de sens; 

2. au niveau de l'entreprise proprement dite. Auparavant, ii v avait une 

sorte de deshumanisation des relations entre l'entreprise et les employes 

en charge de faire prosperer cette derniere. Les problemes du personnel 

etait une preoccupation de second plan et de court terme pour les 

instances dirigeantes de l'entreprise. cet etat de chases doit etre revu 

pour plus d'efficacite dans la contribution du personnel a la reussite de 

l'entreprise. ce d'autant plus que, le seul fait pour les employes de se 

poser la question de savoir "pourquoi ils doivent prendre soin de 

l'entreprise, de ses produits et contribuer a ses succes, si cette derniere 

ne s'interesse pas a eux", est en lui meme source d'inefficacite. Pour 

eviter cette situation certains dirigeants adoptent des politiques visant a 
integrer progressivement leurs employes a la gestion et a la propriete de 

l'entreprise 

3. Au niveau du budget. un budget specifique doit etre identifie et assure 

pour !'experimentation de nouveaux produits. Les reductions de ce 

budget ne conduisent pas l'entreprise dans la voie de !'excellence. certes, 

ii faut tenir compte des contraintes budgetaires. une bonne 

rationalisation du budget suffirait pour assurer ne serait-ce que les 
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innovations marginales. La sante et le succes d'une entreprise dependant 

en grande partie de l'ampleur et de la frequence de ses innovations; 

4. dans le secteur de la distribution. II est toujours profitable de faire une 

intense campagne publicitaire dans le secteur de la distribution. II faut 

promouvoir les produits d'innovation et/ou en voie de creation. La 

promotion favorise des perceptions precises et nettement definies d'un 

produit exceptionnel (nouveau). 

En effet, une veritable innovation ouvre a l'entreprise un horizon de 

perspectives. une courte vision de l'entreprise n'encourage pas non plus 

!'innovation. Elle favorise ainsi l'immobilisme et par ricochet, la regression 

relative de l'entreprise par rapport aux autres entreprises innovatrices de 

l'economie. 

La recherche et le developpement des produits du marche de demain et 

du lendemain et non les produits d'hier ou d'aujourd'hui devient a ce titre le 

remede miracle de la reussite des entreprises et de l'economie en generale. La 

bonne sante d'une economie etant fortement liee a celle de ses entreprises. 

contrairement aux strategies de court terme qui sont souvent opportunistes et 

ponctuelles, !'innovation garantit le futur de l'entreprise et par consequent de 

l'economie entiere. 

Pour reduire les risques d'echec dans le developpement d'une innovation, 

l'entreprise doit pouvoir gerer efficacement les phases d'elaboration de cette 

derniere. Le prochain paragraphe est consacre a la description, dans l'optique 

marketing, de ces phases. 

c. Processus d'elaboration d'un nouveau produit 

Huit principales etapes sont generalement relevees dans la litterature 

marketing <Kotler et Dubois, 1992): 
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1. la phase des idees. Les procedures mises en place pour recueillir les 

nouvelles idees varient considerablement d'une entreprise a l'autre. Les 

principales sources de nouvelles idees sont les clients, les chercheurs, les 

concurrents, les representants, les distributeurs et la direction generale. 

ces idees peuvent etre collectees par plusieurs methodes18
; 

2. le filtrage. Le role du filtrage est de detecter et d'eliminer les mauvaises 

idees aussitot que possible. Pour cela, la methode du "check-list" de 

O'MEARA est la plus utilisee19
; 

3. le developpement et le test du concept. Les idees qui surmontent 

l'epreuve de filtrage font l'objet d'un developpement plus approfondi qui 

les transforme en veritable concept de produit nouveau. 11 s'agit d'une 

representation subjective specifique destinee aux consommateurs que 

l'entreprise essaie d'incorporer a l'idee. La phase des tests consiste quant 

a elle, a soumettre ces differents concepts de produits nouveaux a un 

groupe de consommateurs choisis au sein du marche cible et a enregis­

trer leurs reactions et leurs comportements, en vue de selectionner le 

concept ideal; 

4. !'elaboration de la strategie marketing. une fois le concept elabore, le 

responsable du nouveau produit doit determiner la strategie de 

lancement appropriee. Trois etapes caracterisent cette identification de 

strategie: (1) la specification de la taille, de la structure, du 

18 Entre autres methodes de collecte d'idees nouvelles, nous pouvons citer: les 

methodes (1) des listes d'attributs, (2) des associations forcees, (3) des analyses 

morphologique et fonctionnelle, (4) du brainstorming et (5) de la synectique. Voir Moles 

et Claude (1970), Vidal (1981 et 1984) pour plus amples developpements sur ce sujet. 

19 La "check-list" est une methode d'evaluation rapide et systematique des idees de 

produits nouveaux. Voir Choffray et Dorey (1983) pour plus de developpements sur cette 

notion. 
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positionnement, des objectifs de chiffre d'affaires, de parts de marche et 

des benefices pour au mains les trois premieres annees; C2> la precision du 

produit et de son emballage, du prix de vente, du mode de distribution 

et de promotion ainsi que le budget marketing pour la premiere annee 

et (3) !'identification des objectifs de chiffre d'affaires et de benefices de 

long terme ainsi que !'evolution de la strategie marketing; 

5. !'analyse economique. une fois le concept et la strategie de lancement 

choisis, la structure responsable du nouveau produit est en mesure 

d'etudier de fac;on approfondie l'attrait commercial et financier de 

!'operation d'innovation. L'analyse economique fait partie des methodes 

utilisees dans cette etude. Elle permet de prevoir les ventes, les benefices 

et la rentabilite futures de !'innovation. Celle-ci dure presque le temps 

necessaire au lancement du nouveau produit; 

6. !'elaboration du produit. Les idees qui ont traverse avec succes le stade 

de !'analyse economique sont ensuite transmises au departement de la 

production pour la realisation du prototype; 

7. les tests de marche. II s'agit de soumettre un petit nombre de prototypes 

au marche cible; 

8. le lancement proprement dit. Parvenu a ce stade, l'entreprise dispose 

suffisamment d'informations pour decider du sort du nouveau produit. 

La decision de lancement, quanta elle, fait appel a quatre types de choix. 

II s'agit de choisir le lieu, le temps, le depositaire et la forme de 

lancement. 
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L'objectif de commercialisation du produit est predominante dans cette 

derniere etape. Elle s'appuie, au plan marketing, sur une strategie fondee sur 

!'analyse du processus de diffusion et d'adoption du produit par le 

consommateur. 

CONCLUSION DU CHAPITRE I 

II ressort des differentes approches presentees, une grande diversite dans 

la conception du phenomene d'innovation. Les approches purement economi­

ques <Neo-classique et keynesienne> assimilent !'innovation au processus de 

production et la considerent comme un facteur incorpore. Les chercheurs en 

marketing la considere comme etant un facteur autonome qui peut etre 

manipule, ameliore et determine. 

Toutefois, toutes les approches ci-dessus presentees, sont unanimes sur 

l'impact positif de ce phenomene sur la performance de l'entreprise et par la, 

sur la survie de cette derniere dans les marches hautement concurrentiels des 

economies modernes de ce siecle finissant. Aucune de ces approches n'aborde 

cependant, la question de la determination de l'indicateur de performance de 

l'entreprise. 

11 s'avere alors necessaire de voir en detail, les elements de la performance 

d'une entreprise, avant d'apprecier concretement en quoi le phenomene de 

!'innovation peut les affecter. cette preoccupation est l'objet du deuxieme 

chapitre de cette partie. 
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ANALYSE THEORIQUE DU CONCEPT DE LA 

PERFORMANCE DES ENTREPRISES 

INTRODUCTION 

Du fait du caractere socio-economique des objectifs d'une entreprise, on 

ne saurait, sans ambigu"ite, donner une definition du concept de la performance 

de cette derniere. Lemettre <1991, page 552) releve deja que la performance ne 

peut plus etre definie exclusivement a partir des criteres quantitatifs ou 

organisationnels. 

Un bonne definition de la performance des entreprises, pour cadrer avec 

l'environnement socio-economique, doit s'inserer dans un cadre 

multidimensionnel incorporant a la fois des elements quantitatifs et 

organisationnels. ce d'autant plus qu'une entreprise qui se voudra demain, 

performante sur le plan economique, devra l'etre sur le plan social. La 

performance d'une entreprise peut alors simplement se definir comme la 

conjugaison des merites financiers et sociaux. L'entreprise la plus performante 
'-

sera alors celle qui aura tire de ses activites, le maximum de ces merites. 

Remarquons que si les merites financiers, qui relevent de la qualite des 

resultats financiers, sont faciles a determiner, les merites sociaux, qui relevent 

de !'usage des elements non mesurables <qualitatifs), ne le sont pas. L'objet 

principal de ce chapitre est done de donner, un bref apen;:u des methodes 

d'apprehension des elements quantitatifs et surtout qualitatifs de la 

performance de l'entreprise. 
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En prelude a !'analyse de la performance des entreprises industrielles 

camerounaises qui constitue la premiere section, la deuxieme section de ce 

chapitre est consacree a la delimitation du champ de !'analyse. 

SECTION I. DETERMINANTS DE LA PERFORMANCE DES 

ENTREPRISES 

L'entreprise moderne se definit comme etant une entite de creation et 

de distribution des richesses. L'accomplissement efficace de ces deux 

principales fonctions necessite !'adhesion et la contribution de tous les 

partenaires sociaux de la firme. ceux-ci se distinguent par la particularite de 

leurs attentes. 

De part la diversite des attentes des partenaires sociaux de l'entreprise, 

ii existe une gamme tres variee de determinants de la performance de 

l'entreprise. auoique cette performance soit ici appreciee par rapport a 
l'attente de chaque partenaire social, on peut distinguer, comme le fait la 

litterature economique, ses determinants quantitatifs de ceux qualitatifs. 

Toutefois, les multiples determinants de la performance de l'entreprise 

· disponibles dans la litterature economique, sont reunis dans deux principaux 

groupes: <1> les determinants quantitatifs et <2> les determinants qualitatifs. ces 

deux groupes de determinants retiendront notre attention dans les deux 

paragraphes de cette section. 

A. DETERMINANTS QUANTITATIFS DE LA PERFORMANCE DES ENTREPRISES 

comme mentionne plus haut, la diversite des determinants de la 

performance de l'entreprise est fonction de la diversite des attentes de ses 

partenaires sociaux. Les actionnaires, les obligataires <banques, Etat, etc.>, les 

fournisseurs et autres crediteurs, les clients et le personnel de l'entreprise 
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attendent, chacun en ce qui le concerne, une recompense particuliere de son 

action dans l'entreprise. 

Pendant que les actionnaires se preoccupent de la rentabilite financiere 

de l'entreprise, les fournisseurs s'interessent a la liquidite de cette derniere. La 

competitivite de l'entreprise <amelioration du rapport qualite - prix> retient 

quanta elle !'attention du client. Le niveau de la remuneration est le point focal 

du personnel. L'Etat met quant lui, l'accent sur la contribution de l'entreprise 

au bien-etre collectif20
• 

Les decideurs de l'entreprise ne sauraient se contenter de cet indicateur. 

11s ont plutot un regard attentif sur la croissance de l'entreprise. La rentabilite, 

la solvabilite, la liquidite et la croissance semblent resumer toutes les attentes 

de !'ensemble des partenaires sociaux de l'entreprise. 

La technique des ratios va etre utilisee dans ce paragraphe pour definir 

et apprecier les elements quantitatifs de la performance de l'entreprise21. une 

breve critique de l'utilisation de ces ratios retiendra aussi notre attention. 

a. Ratios de rentabilite 

Creer une entreprise revient a sacrifier une fortune presente en attente 

d'un surplus futur plus eleve. La creation d'une entreprise est alors un 

investissement qui a besoin d'etre rentabilise. La rentabilite est alors "la 

20 Pour ces deux dernieres categories d'agents, la rentabilite economique de 

l'entreprise serait suffisante pour expliquer sa performance. 

21 Un ratio est un rapport entre deux grandeurs caracteristiques d'une variable. 11 

s'applique (1) a une meme grandeur a deux dates differentes (variations) et parfois (2) a 
deux nombres non relies par un mecanisme comptable (coefficients). C 'est aussi sou vent 

le rapport d 'un sous-ensemble a un total. On par le ainsi de ratios flux sur flux, stocks 

sur stocks et flux sur stocks (Evraert, 1992). 
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sanction finale de la politique menee par l'entreprise" <Gremillet (1974), page 82>. 

Elle est a cet egard, primordiale pour la survie de l'entreprise. Depallens <1983, 

page 202> affirmait deja _a ce propos, qu'elle "est un objectif fondamental de 

l'entreprise dans quelque systeme que ce soit". D'une part, la rentabilite est un 

facteur de securite, d'epanouissement et de paix sociale a l'interieur de 

l'entreprise. Elle est aussi un facteur de confiance pour les partenaires. C'est en 

quelque sorte, la raison d'etre de l'entreprise. 

Si la mesure de la rentabilite est simple, sa quantification pose beaucoup 

de problemes du fait des divergences de son appreciation par les differents 

partenaires de l'entreprise. Pour l'actionnaire, la rentabilite de l'entreprise se 

resume au montant des dividendes qui lui sont verses sous reserve d'une prise 

en compte de l'accroissement de la valeur boursiere possible de son action. Le 

financier porte son interet sur le niveau du benefice apres impots. C'est plut6t 

le niveau du benefice avant imp6t qui interessera l'Etat ou la valeur ajoutee 

lorsqu'il s'agit de !'appreciation de la contribution de l'entreprise a la croissance 

economique globale. 

Toutefois, la rentabilite de l'entreprise s'apprecie generalement a trois 

niveaux pour incorporer les attentes de tous et de chacun: <1> economique, <2> 

commercial et <3> financier <Evraert, 1992>. 

i. Rentabilite economique 

La rentabilite economique mesure l'efficience du capital productif avant 

ou apres amortissements et previsions. C'est la mesure de l'efficacite de l'actif 

economique. C'est a dire, du montant du capital investi. Deux principaux ratios 

sont couramment utilises dans cette mesure: 

Excedent Brut d 1Exploitation (EBE) 

Actif Total (AI) 
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Resultats d 'Exploitation (RE) 
Actif Total (A1j 

(R2) 

11 existe plusieurs types d'actifs economiques: les capitaux permanents, les 

ressources stables, les immobilisations d'exploitation, etc. Selan le type d'actif 

economique utilise au denominateur et le caractere de l'excedent utilise au 

numerateur <net ou brut) de chacun des deux ratios ci-dessus, on obtient une 

nouvelle mesure de la rentabilite economique. C'est ainsi qu'on parle souvent 

de la rentabilite nette ou brute du capital d'exploitation, du taux de marge 

brute ou nette d'exploitation et de la rentabilite nette ou brute de frais 

financiers. 

D'autres ratios, qui informent sur les contraintes qui pesent sur l'entre­

prise en raison de son caractere Cindustriel, PME ou PMI, etcJ ou de leur 

structure, ant aussi un caractere de mesure de la rentabilite economique. Entre 

autres, nous pouvons citer: 

1. le coefficient du capital, qui mesure le montant de l'actif necessaire qui 

permet de produire un franc de production finale <Valeur Ajoutee ou 

Production totaleL A partir de cet indicateur, on peut distinguer les 

industries selon qu'elles sont legeres ou lourdes. Exemples: 

Capital d 1Exploitation Mayen (CME) 
Valeur Ajoutee (VA) 

Immobilisation d 1Exploitation (IE) 

Production ( Q) 

(R3) 

(R4) 

2. l'intensite capitalistique qui renseigne sur la structure de la combinaison 

de la production. 

Immobilisation d 1Exploitation (IE) 

Frais du Personnel (FP) 
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Evraert (1992, page 165> affirme "qu·une combinaison plus capitalistique 

est generalement favorable a une productivite amelioree". 

3. la productivite apparente du travail qui permet d'apprecier l'efficience 

des employes. Elle mesure le montant de la richesse creee par un 

employe. 

Valeur Ajoutee (VA) 22 

Effectif (NP) 
CR6) 

4. le taux de la valeur ajoutee qui mesure le coefficient d'integration de 

l'entreprise. 

ii. Rentabilite commerciale 

Valeur Ajoutee (VA) 
Ventes Totales (VI) 

CR7) 

La rentabilite commerciale mesure le resultat de l'entreprise apres prise 

en compte des elements qui ne dependent pas directement de !'exploitation. 

Resultat de l I exercice (REX) 
Ventes Totales (VI) 

(RB) 

Le resultat d'exploitation est souvent utilise au numerateur de ce ratio 

lorsqu'on veut tenir compte de la depreciation de l'outil de production. 

22 Les frais de personnel (salaires verses) peuvent aussi etre utilises au denominateur 

de ce ratio. Dans ce cas, ii mesure le montant de la richesse creee par une unite de 

salaire versee. 
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Resultats d 1Exploitation (RE) 23 

Ventes Totales (V1) 

iii. Rentabilite financiere 

(R9) 

Elle mesure la rentabilite de l'entreprise du point de vue de l'actionnaire. 

C'est la rentabilite des fonds propres. 

Resultat de l 1Exercice (REX) 
Capitaux propres nets (CPN) 

CR10>. 

ce ratio mesure le rendement net des capitaux risques dans l'entreprise. 

b. Ratios de solvabilite 

La solvabilite est souvent consideree comme le degre d'aptitude de 

l'entreprise a honorer ses engagements de moven et long termes. Deux 

principaux ratios sont couramment utilises dans la mesure de la solvabilite: <1> 

le ratio des dettes de moyens et long termes de l'entreprise sur ses fonds 

propres ameliores24 et <2> le ratio de l'autonomie financiere. 

23 Le taux de marge brute est aussi souvent utilise pour mesurer la rentabilite 

commerciale d'une entreprise commerciale. 

Marges Commerciales (MC) 

Ventes Totales (V1) 

24 Ces fonds sont dits ameliores a cause de l'ajout aux fonds propres classiques, du 

compte courant stable de l 'entreprise et de la sous traction des eventuelles pertes et les 

frais d'etablissement non amortis de cette derniere (Wanda, 1996). 
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Le ratio de l'autonomie financiere <AF> est le rapport des capitaux propres 

de l'entreprise sur ses dettes de moyen et long termes. 

AF = 
Capitaux Propres ( CP} 

Dettes de Mayen et Long Termes (DML1) 
(R11) 

ce ratio mesure le degre relatif de couverture des dettes stables par les 

fonds propres de l'entreprise. comme l'affirme Depallens (1983, page 190>, "ce 

sont les capitaux propres qui doivent couvrir les risques de l'entreprise". Les avis 

sont cependant partages sur l'evolution de ce ratio. Pour Depallens <1983), ii doit 

etre inferieur a l'unite. Pestre-Roire (1989) affirme exactement le contraire. En 

effet, l'evolution de ce ratio depend des circonstances economiques et sociales 

qui prevalent. 

En situation de stabilite conjoncturelle, ii est preferable pour l'entreprise 

de s'endetter pour accroTtre la rentabilite financiere de ses capitaux propres. 

La rentabilite economique etant assuree par la stabilite conjoncturelle. En cas 

d'instabilite conjoncturelle, la rentabilite economique n'est plus garantie. 

L'entreprise doit alors s'abstenir de multiplier ses risques avec l'endettement. 

Elle doit privilegier l'utilisation de ses capitaux propres dans la recherche de 

l'equilibre rompue par l'instabilite. 

c. Ratios de liquidite 

Les ratios de liquidite evaluent la capacite de l'entreprise a honorer ses 

engagements a breve echeance, par la mise en oeuvre de son fonds de 

roulement et/ou la transformation des elements de son actif circulant en 

disponibilites financieres dans le cadre de son fonctionnement normal. on 

distingue souvent, les ratios de liquidite du bilan financier de ceux du bilan 

fonctionnel. 
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i. Ratios de liquidite du bilan financier 

oeux principaux ratios sent souvent utilises dans ce cas: 

1. le ratio de liquidite generale: 

Actif Circulant (AC) (R12) 
Dettes a Court Terme (DC1) 

"Si ce ratio est superieur a 1, !'exploitation est en partie financee par des 

capitaux permanents" (Evraert (1992), page 158). Plus ii est eleve, plus l'entre­

prise est susceptible d'etre a l'abri des problemes de tresorerie que causeraient 

des demandes de remboursements des creances a court terme. ce ratio permet 

d'apprecier la capacite de l'entreprise a honorer ses dettes urgentes par 

l'entremise de ses actifs circulants uniquement25
• 

2. le ratio de liquidite reduite: 

Creances + Disponibles 

Dettes a Court Terme (DC1) 

(R13) 

ce ratio est a peu pres le meme que le precedent. cependant, les stocks 

sent pris en compte comme des immobilisations. La liquidite est ainsi appreciee 

de fa~on restreinte a partir de la realisation des creances de l'entreprise. 

25 Compte tenu du fait que c'est la disponibilite urgente de la liquidite qui est 

appreciee dans ce ratio, l'actif circulant a utiliser doit exclure les stocks stables, les 

clients douteux, et les prets a court terme difficilement recouvrables. Car, "les elements 

de l 'actif circulant destines a faire face a ces dettes doivent se transformer en liquidite 

aussi rapidement que les creances arrivent a echeance" (Depallens (1983), page 183). 
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ii. Ratios de liquidite du bilan fonctionnel 

II s'agit: 

1. des fends de roulement en jours de chiffre d'affaires hors taxes; 

Ponds de Roulement Net Global (PRNG} . 360 
Ventes Totales Hors Taxes (VTHT) 

(R14) 

2. des besoins en fends de roulement en jours de chiffre d'affaires hors 

taxes (tres utile pour la prevision dans l'entreprise); 

Besoin en Ponds de Roulement (BPR} . 360 
Ventes Totales Hors Taxes (VTHT) 

3. de la tresorerie nette en jours de chiffre d'affaires hors taxes; 

Tresorerie Nette (TRN) -------~~-- . 360 
Ventes Totales Hors Taxes (VTHT) 

(R15) 

(R16) 

La notion du temps incorporee dans les ratios de liquidite du bilan 

fonctionnel a engendre d'autres ratios de liquidite qu'on considere comme des 

"ratios de delai". Les fournisseurs accordent parfois des intervalles de temps a 
l'entreprise pour regler ses factures. C'est le credit fournisseur. 

Le temps accorde a l'entreprise par le fournisseur est considere comme 

le delai du credit fournisseur. De meme, l'entreprise accorde souvent les memes 

faveurs aux clients. c·est le credit client. La duree de ce credit represente le 

delai du credit client. 

Du moment que l'entreprise peut recuperer ses creances sur les clients 

pour rembourser ses dettes envers les fournisseurs, les ratios de delai des credits 

clients et fournisseurs sont souvent consideres pour apprecier le niveau de 
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liquidite de l'entreprise. ces ratios sont respectivement calcules de la maniere 

suivante: 

Avec, 

ER: 

EENE: 

Clients - Accomptes Rerus + ER + EENE . 360 
Ventes Totales Toutes Taxes Comprises 

Fournisseurs - Accomptes Rerus + Effets a payer . 360 
Achats Toutes Taxes Comprises 

Effets a recevoir 

Effets Escomptes Non Echus 

(R17) 

(R18) 

Le delai de rotation des stocks est aussi souvent utilise. 11 mesure, en 

jours, le temps moyen qu'un produit reste en stock avant de se transformer en 

chiffre d'affaires (liquiditeL 

Stocks --------- . 360 
Chiffre d 1affaires Hors Taxes 

(R19) 

compte tenu de l'urgence a transformer l'actif en liquidite dans les ratios 

d'appreciation de la liquidite, seuls les stocks ordinaires doivent etre consider 

es. Les stocks stables sont alors exclus. "Une entreprise performante doit 

pouvoir roter ses stocks aussi rapidement que possible" (Wanda (1996) page 117). 

d. Ratios de croissance 

Les ratios de croissance permettent d'apprecier !'evolution des grands 

indicateurs de l'activite de l'entreprise. Les ventes, la production (valeur ajoutee 

(VA)) et l'investissement sont les indicateurs les plus utilises. on mesure ainsi: 
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1. Taux de croissance du chiffre d'affaires: 

Ventes<r> - Ventes(r-1) 

Ventes(c-1) 

2. Taux de croissance de la valeur ajoutee 

3. Taux d'investissement: 

VA(tl - VA(t-1) 

VA(t-1) 

Nouvelles Acquisitions en Immobilisations 
Immobilisations Initiates Cumulees 

(R20) 

(R21) 

(R22) 

Un taux de croissance des ventes positif signifie que l'entreprise gagne de 

plus en plus des parts de marche. cette situation peut etre un indicateur que 

l'entreprise possede des coots de production mains eleves et par consequent 

des prix relativement bas <competitifs>. oans le meme ordre d'idees, la 

croissance de la valeur ajoutee indique, sur le plan macro-economique, une plus 

grande contribution au Produit lnterieur Brut <PIB>. C'est a dire, a la creation de 

la richesse nationale. 

Notons que, dans les deux premiers ratios, les variables doivent etre 

corrigees en prenant en compte le taux d'inflation pour apprecier la croissance 

reel le. Le taux d'investissement mesure quanta lui, !'effort relatif de l'entreprise 

a augmenter son potentiel productif. II est vrai que l'investissement est une 

depense risquee, en ce sens que l'entreprise n'est pas sore de tirer le profit 

escompte. Toutefois, sur la base que les nouvelles acquisitions en immobilisa- · 

tions incorporent !'innovation, source d'economies d'echelles et de forte , 

productivite, une relation positive est generalement etablie entre cette depense 

et la performance de l'entreprise. 
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Les ratios sont des outils extremement utiles dans !'appreciation de la 

performance de l'entreprise26• lls comportent toutefois, certaines limites qui 

meritent d'etre relevees. Les ratios presentes ci-dessous sont etablis a partir des 

donnees comptables sujettes a diverses interpretations et meme a la 

manipulation <Weston et al., 1982>. 

11 est par consequent important, avant de comparer les ratios de deux 

entreprises, d'analvser les donnees comptables utilisees pour !'elaboration de ces 

ratios et si possible, ponderer les differences observees. La prudence est alors 

recommandee dans !'utilisation des ratios comme on doit le faire avec toutes les 

autres methodes d'analyse de la performance de l'entreprise a l'instar de 

l'approche qualitative qui est l'objet du paragraphe suivant. 

B. DETERMINANTS QUALITATIFS DE LA PERFORMANCE DES ENTREPRISES 

Les determinants dits qualitatifs saisissent la contribution a la 

performance de maniere ordinale. lls sont surtout le fait de l'environnement de 

l'entreprise. II s'agira dans ce paragraphe de relever dans la litterature ou de 

formuler des hypotheses relatives a certaines de ces variables 

environnementales qui sont de nature a affecter la performance de l'entreprise. 

Entre autres variables, nous nous attarderons sur le secteur d'activite, la nature 

de l'activite, la structure du marche et la qualification du personnel27
• 

26 Voir "Bulletin du Credit National" de France ler. et 2eme. Trimestre 1991 et 

Methode d' Analyse Financiere de la Centrale de Bilans de la Banque de France (1988) 

pour plus de developpements sur les autres ratios utilises dans !'evaluation de l'activite 

de l' entreprise. 

27 Voir Wanda (1996) et Martinet (1987) pour plus de developpements sur les autres 

indicateurs qualitatifs de la performance de l'entreprise. 
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a. Le secteur d'activite 

Les unites de production homogenes sont couramment utilisees comme 

unite statistique en comptabilite nationale pour l'etude de la production. 

L'unite de production homogene est alors un demembrement d'unite 

institutionnelle qui elabore un et un seul produit a partir d'autres produits 

(Archambault, 1985>. Elle se definit ainsi par rapport a une nomenclature de 

biens et services. 

De meme que les unites institutionnelles sont regroupees en secteurs 

institutionnels, les unites de production sont regroupees en branches. compte 

tenu de la specificite des unites de production regroupees dans la branche, 

chacune d'entre elles a ses facteurs-cles de succes auxquels doivent correspon­

dre les competences de l'entreprise (Kotler et Dubois, 1992). 

certaines specificites de la performance de l'entreprise peuvent etre dues 

a l'etat d'evolution de la branche <Wanda, 1996>. 11 ressort de la litterature 

economique que la part du marche augmente avec l'attrait du secteur d'activite 

<Kotler et Dubois (1992> et Barry Helde (1977>. constat a ete alors fait que, de 

maniere relative, la part de marche de plus en plus elevee <signe d'une bonne 

evolution du secteur d'activite> s'accorde avec la prosperite des entreprises de 

ce secteur. ce, dans la mesure ou, plus la part de marche est elevee, plus la 

capacite a degager des movens financiers est forte. De fortes parts de marche 

sont par consequent, sources de rentabilite <Kotler et Dubois, 1992). 

Notons toutefois, qu'une faible part de marche peut n'etre que le fait de 

la jeunesse du secteur d'activite. La rentabilite potentielle est dans ce cas, plus 

elevee que dans les vieux secteurs. 

b. La nature de l'activite 

La nature de l'activite de l'entreprise determine aussi souvent la 

performance de cette derniere. La tresorerie d'une entreprise qui est 

57 

CODESRIA
 - B

IB
LIO

THEQUE



fbrtement liee a la nature de son activite, est par exemple consideree dans la 

litterature economique comme la composante primordiale de la performance 

des entreprises (Meunier, 1978>. Du moment ou la nature de l'activite de 

l'entreprise peut affecter positivement ou negativement sa tresorerie, par 

ricochet, elle affecte de la meme maniere la performance de cette derniere. 

Utilisant l'approche du fond de roulement de l'entreprise, la tresorerie de 

l'entreprise est conc;ue comme le residu du fond de roulement et de la somme 

des stocks et de la difference entre les creances et les dettes d'exploitation. 

Si le fond de roulement est superieur a la tresorerie, alors le stock et les 

creances sont superieurs aux dettes d'exploitation. La tresorerie est alors dite 

"hypothequee". on dit dans ce cas, qu'il v a besoin de tresorerie. Si par contre, 

le fond de roulement est inferieur a la tresorerie, le stock et les creances sont 

inferieurs aux dettes d'exploitation. La tresorerie est dite "assuree" et 

disponible. 

supposons deux entreprises qui exercent dans deux activites de nature 

differente avec toutes des possibilites d'achats a credit et de ventes limitees au 

comptant pour l'une et partiellement au comptant et a credit pour l'autre. 

L'entreprise dont les ventes sont limitees au comptant (petit detaiD, 

degage sOrement une tresorerie positive et par la, une performance meilleure. 

En recuperant au comptant ce qu'elle a achete a credit, elle accroTt sa 

disponibilite en tresorerie et est a meme, non seulement capable d'affecter 

cette derniere a d'autres activites (diversification>, mais de recevoir en plus des 

credits des autres fournisseurs qui apprecieront sa tresorerie comme garantie 

de solvabilite. 

Pour celle qui vend aussi a credit (exemple des ventes en gros qui ont des 

montants de ventes tres eleves>, dettes et creances d'exploitation se cotoient. 

Le niveau de tresorerie de cette derniere devient fonction du niveau des stocks 

et de la comparaison des delais de recouvrement des dettes et des creances. 

Bien que le delai de recouvrement de la creance soit souvent connu, son 
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recouvrement effectif depend cependant, des conditions externes a l'entrepri­

se. ce recouvrement devient de ce fait, incertain et hypothetique. Par la meme 

occasion, la tresorerie de l'entreprise devient hypothequee. 

En conclusion, la tresorerie est assuree dans l'entreprise qui vend au 

comptant et hypothequee dans celle qui vend aussi a credit. Par ricochet, la 

rentabilite Oa performance> est assuree dans la premiere et hypothequee dans 

la seconde. La nature de l'activite est de ce point de vue, determinante dans la 

performance de l'entreprise. La structure du marche y joue aussi un role non 

negligeable. 

c. La structure du marche 

Se fondant sur les hypotheses de la maximisation des profits de la theorie 

micro-economique, les niveaux de profit et d'effort fourni par l'entreprise ne 

sont pas les memes en situation de monopole, d'oligopole ou de concurrence 

pure et parfaite. Nous limitant a ces trois structures du marche, nous ferons 

une breve analyse de la structure des prix, des quantites produites et vendues 

et du niveau theorique des profits attendus dans chacune de ces structures. 

L'entreprise, en situation de monopole, fixe les prix, et la qualite de sa 

production au regard de ses previsions de profits. II y a dans ce contexte, une 

inegalite des forces en presence. L'entreprise peut fixer ses prix au niveau de 

la demande qui est tres elevee, de maniere a recuperer entierement tout le 

surplus du demandeur (consommateur>. La quantite produite est par conse­

quent, regulee dans cet ordre d'idees, pour ne pas rompre l'equilibre etabli. De 

super-profits sont alors souvent degages par l'entreprise. 

En effet, le profit est maximal lorsque la recette marginale est egale au 

coot marginal. Le monopoleur peut accroTtre son profit en augmentant (ou en 

diminuant> sa production, aussi longtemps que sa recette marginale est 

superieure a son coot marginal. Le revenu marginal etant positif lorsque la 

quantite produite maximise le profit, le monopoleur choisit le point ou 
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l'elasticite de la demande est inferieure a l'unite28
• Les super-profits du 

monopoleur s'obtiennent sans grand effort. II est d'avance assure de sa part de 

marche et ne s'empresse pas de remettre en cause ses structures de production. 

La preoccupation des demandeurs n'est en realite pas une contrainte pour elle. 

Aussi, !'innovation est l'une des dernieres preoccupations des entreprises en 

situation de monopole. Tel n'est cependant pas le cas en situation de 

d'oligopole. 

L'oligopole est constitue par un nombre suffisamment petit d'entreprises 

(qui se connaissent) qui s'adressent a plusieurs demandeurs. Dans ce cas, une 

certaine concurrence existe. A cause des possibilites d'entente qui existent 

entre les entreprises en presence, cette concurrence n'est pas acharnee. Elle est 

dite "reflechie". 

En situation d'oligopole, le comportement d'une entreprise influence les 

actions de toutes les autres. II v a ainsi de temps en temps remise en cause des 

prix, de la qualite et du positionnement des produits. La combinaison prix -

qualite - profit de chaque entreprise depend des actions des autres entreprises. 

Chacune peut fixer son niveau de production (voir meme son prix si les produits 

sont differencies> mais elle n'a aucune influence sur les autres variables qui 

affectent son profit. "Le niveau de profit est alors la resultante de !'interaction 

des decisions de tous les membres du marche" (Henderson et Quandt (1981, 

page 21m. 

En situation de concurrence pure et parfaite, on a un grand nombre de 

producteurs et consommateurs anonvmes, parfaitement informes et libres de 

deplacer leurs ressources entre des emplois alternatifs, qui se rencontrent. lei, 

seules les conditions du marche (loi de l'offre et de la demande) regulent le prix 

et les quantites demandees et offertes. seules les entreprises efficaces survivent 

sur ce marche. Les super-profits du marche de monopole n'existent plus. 

28 L' elasticite de la demande se definie comme la valeur absolue du rapport de la 

variation relative de la production a la variation relative des prix (Henderson et Quandt, 

1981). 
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L'entreprise ne peut plus faire que le profit "normal" qui remunere les facteurs 

incorpores dans la production. 

L'effort dans la recherche de la combinaison des facteurs qui permet une 

meilleure production a coots bas, devient alors la preoccupation majeure des 

entreprises soucieuses d'augmenter leurs profits en situation de concurrence 

pure et parfaite. Dans cette structure de marche, les coots bas traduisent les 

economies d'echelles qui sont signes de vitalite de l'entreprise et vecteurs de 

la performance. 

d. La qualification du personnel 

Donner une definition precise a la qualification professionnelle est pour 

le mains fastidieux. La plupart des tentatives disponibles le sont aux prix de 

l'arbitraire et de !'imprecision ccavatte, 1983>. Toutefois, si nous partons du 

contenu de la qualification29
, nous pouvons entendre par travailleur qualifie 

celui qui est reconnu comme avant des qualites physiques necessaires, qui 

possede !'intelligence et !'instruction voulues et qui a acquis l'habilete et les 

connaissances requises pour executer le travail, selon les normes satisfaisantes 

de securite, de quantite et de qualite <BIT, 1981>. 

cette definition de la qualification presente l'avantage d'eviter l'ambigu"ite 

qui existe dans les approches Neo-classique et moderne vues par rapport a 
l'employe ou a l'employeur. 

29 D'apres Adler (1987), entre autres contenus de la qualification, (1) la prise 

d'initiatives qui assure la continuite de la responsabilite, (2) la capacite a identifier et a 
resoudre les problemes qui se posent (!'expertise) et (3) !'acquisition permanente des 

nouvelles connaissances (formation) sont les plus cites. 
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Dans la conception Neo-classique, la qualification est liee a la rarete30
• La 

qualification est alors fonction de la rarete relative de la formation et de 

!'experience qui la fondent <Verniers, 1979). Le coot de la formation est aussi 

considere chez les Neo-classiques comme un element d'appreciation de la 

qualification. Elle est alors consideree comme "un capital humain". Plus les 

depenses engagees dans !'acquisition de la qualification sont elevees, plus cette 

qualification est elevee. 

L'enjeu salarial distingue l'approche de la qualification de l'employe de 

celle de l'employeur. Chez l'employe, la qualification est universelle et 

parfaitement transferable d'une entreprise a l'autre. 11 attend une remuneration 

proportionnelle a sa qualification, independamment du niveau d'utilisation de 

ces capacites dans l'entreprise. 

La qualification se determine chez l'employeur, selon la tache effectuee. 

11 ne considere ainsi que la partie des connaissances du travailleur mises au 

service de l'entreprise. La qualification dans ce sens, n'est que professionnelle. 

La qualification de l'emploi determine alors la qualification du travailleur car, elle 

permet de definir les capacites en termes de connaissances theoriques, de 

savoir-faire et d'experiences professionnelles a mettre en oeuvre par l'individu 

qui exerce un emploi <Salais, 1976). 

Pour toutes ces approches, ii v a une unaniri1ite sur !'existence d'une 

etroite relation entre la qualification et_ les resultats du travailleur. Toutefois, ii 

est difficile de quantifier la qualification. certains la quantifient neanmoins a 
partir du nombre d'annees d'etudes, du contenu de la formation rec;:ue ou du 

niveau des depenses engagees dans !'acquisition des connaissances <aptitudes). 

30 Plus l'individu possede des connaissances theoriques ou pratiques rares, plus il est 

qualifie. Au regard de ce point de vue, savoir lire et ecrire n'est plus une qualification 

pour nos societes contemporaines. 
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La qualification se degage comme etant une force de travail. comme 

toute force de travail, elle a besoin d'etre rationalisee pour obtenir les meilleurs 

resultats. sans cette rationalite, meme une forte qualification peut etre source 

de mauvais resultats. c·est ainsi, comme l'affirme Werner (1978), qu'une 

politique expansive visant a l'accroissement de la qualification des travailleurs, 

restera inefficace aussi longtemps que !'organisation du travail et la technique 

de production ne seront pas orientees en priorite et consciemment vers cette 

direction. une bonne organisation cree un climat social confiant et constitue 

un element de performance <Wanda, 1996L 

cette section nous a donne !'occasion de passer en revue certains 

determinants de la performance des entreprises. Le premier chapitre nous a 

donne de voir !'implication du phenomene de !'innovation sur la performance 

des entreprises. Aucune allusion n'a ete jusque la faite sur la mesure empirique 

de !'influence de !'innovation sur la performance des entreprises. une bonne 

identification des entreprises est necessaire a une telle mesure. cette 

preoccupation est l'objet de la section suivante. 

SECTION II. INNOVATION ET PERFORMANCE DES ENTREPRISES 

Autant ii est difficile de definir !'innovation, autant ii n'est pas aise de 

cerner ses effets sur la performance des entreprises. Du fait de cette difficulte, 

la contribution de !'innovation est generalement saisie a partir de ses effet~ sur 

l'efficacite des facteurs de production. La methode residuelle est couramment 

utilisee pour cette mesure. Celle-ci retiendra notre attention dans le premier 

paragraphe de cette section. 

En vue de !'evaluation empirique de !'impact du phenomene de 

!'innovation sur la performance des entreprises, une description du secteur a 
etudier avec un accent sur la description de l'echantillon d'entreprises a analyser 

est faite dans le deuxieme paragraphe de cette section. 
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A. APPROCHE RESIDUELLE DE LA MESURE DE L'EFFET DE L'INNOVATION SUR LA 

PERFORMANCE DES ENTREPRISES 

cette approche est dite "residuelle" en ce sens que l'on considere que 

l'effet de !'innovation est la difference entre le produit global de l'entreprise et 

la part expliquee par le capital et le travail qui sont les facteurs physiques de 

production. Solow, pionnier de cette methode, la fonde sur le theoreme de la 

repartition fonctionnelle d'Euler. ce theoreme veut que le prix du facteur soit 

egal a sa productivite marginale, et qUe la part relative du facteur soit egale, a 
l'equilibre, a l'elasticite de l'output par rapport au facteur. 

Utilisant une fonction de production dans laquelle le temps intervient 

comme un troisieme facteur a cote du capital et du travail,. l'effet de !'innova­

tion (progres technique> est saisi a travers un indice d'innovation note A(t>. La 

fonction de production peut alors s'ecrire de la maniere suivante: 

Y = A(t) . f (K, L) 

Y: 

K: 
L: 

t: 

Avec, 

output (Production> 

capital 

Travail 

lndice du temps 

(1) 

cette fonction peut etre transformee sous forme logarithmique de la 

maniere suivante: 

Log Y = Log A + Log f 
(2) 

La derivee logarithmique de cette fonction s'ecrit: 

DLog Y = DY = DA + DJ 
Y A f 

(3) 
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sachant que f est une fonction de Ket L, la derivee de f peut etre reecrite 

de la maniere suivante: 

DJ = of . DK + of . DL 
oK oL 

f 

En plus, d'apres !'equation (1), 

y 

A 

La derivee de Y peut etre reecrite de la maniere suivante: 

_D_Y = DA + A . of . DK + A . of . DL 
y A oK y oL y 

(4) 

(5) 

(6) 

on peut tirer de !'equation (1), les valeurs des derivees partielles de Y par 

rapport a Ket L: 

oY = A . of 
oK oK 

et oY = A . of 
oL oL 

(7) 

En substituant ces derivees par leur valeur dans !'equation (6), on obtient: 

DY 
y 

DA oY DK oY DL 
= -+-.-+-.-

A oK y oL y 
(8) 

En multi pliant et en divisant les deuxieme et troisieme termes du second 

membre de !'equation (8) par Ket L respectivement, on obtient: 

DY 
y 

DA oY K DK oY L DL 
= -+-.-.-+-.-.-

A oK y K oL y L 
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Les elasticites de !'output Y par rapport a Ket L respectivement peuvent 

s·ecrire de la maniere suivante: 

oY K 
et (10) 

D'apres le theoreme d'Euler, les parts relatives des facteurs sont egales, 

a l'equilibre, a leur elasticite. DA/A est alors la part de la croissance de !'output 

{production) qui n'est pas expliquee par les facteurs Ket L. ce "residu" est alors 

la part due a !'innovation <progres technique>. D'ou le qualificatif "residue!" de 

cette methode de calcul. 

Les autres travaux qui suivront ceux de Solow, n'apporteront que des 

developpements a cette approche sans pour autant v apporter des "innovations 

radicales". L'un des developpements majeurs est la decomposition de l'effet de 

!'innovation selon que celle-ci augmente, a la fois, l'efficacite du capital et du 

travail ou de l'un des deux facteurs separement. La notion de la neutralite de 

!'innovation <progres technique) est ainsi introduite dans la litterature 

economique. 

Lorsque !'innovation accroTt a la fois l'efficacite du capital et du travail, 

c'est-a-dire l'output <Y>, on dit qu'elle est neutre au sens de Hicks. Les variations 

du rapport des productivites marginales <Taux de substitution technique <TST)) 

ne peuvent etre, dans ce cas, expliquees que par les variations des quantites de 

facteurs. La description graphique de cette neutralite est donnee a la figure s 
ci-dessous. 

on peut v remarquer que, K est constant au cours du deplacement de la 

fonction de production. De meme, le taux marginal de substitution technique 

<TST) est constant. 
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Figures. Description de la neutralite de !'innovation au sens de Hicks 

source: 

y 

Y2 - - - - - -- - -

ku 

cours Polycopie de Claude Njomgang, page 

y = o<(t) f lk) 

Notons que ow1 et ow2 sont respectivement, les taux de salaire aux points 

d'equilibre A et B. Les productivites marginales du capital en ces points 

s'expriment de la maniere suivante: 

= tg(rx) et = tg(~) (11) 

II apparait clairement sur le graphique que: 

(12) 

on peut alors ecrire: 

(13) 
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Avec, 

W: Taux de salaire 

En se servant de ces egalites, on demontre la constance du taux de 

substitution ci-dessus evoquee. Graphiquement, les TST aux points A et B 

peuvent respectivement s'exprimer de la maniere suivante: 

(14) 

(15) 

En appliquant la regle de la similitude des triangles, on obtient: 

et (16) 

En substituant respectivement w1y/k et W2Yik par leur valeur de 

!'equation (17) dans les equations (15) et (16), on obtient: 

1 - = (TS1)A = (TS1)B 
0 10 

(17) 

on verifie aussi aisement, que lorsque !'innovation n'affecte que 

l'efficacite du facteur travail (neutralite au sens de Harrod), le coefficient du 

capital (k/y = v) et la productivite marginale de ce facteur restent constants au 

cours du deplacement de la fonction de production. 
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Figure 6. 

source: 

Description de la neutralite de !'innovation au sens de Harrod 

V 

D 

..,......_..,,,.::;::::;-~~~y=t(W) 

I 
I 

cours Polycopie de Claude Njomgang, page 64. 

K 

En appliquant la reg le de la similitude des triangles de la figure 6 ci-dessus, 

II ressort que: 

Avec, 

v: 

k 

y 
= V (18) 

coefficient du capital 

De la meme fac;on, on verifie que les productivites marginales du capital 

aux points A et B sont respectivement egales a: 

(19) 
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F' KB 
(20) 

Les tangentes en A et B etant paralleles par construction, ii v a similitude 

entre les triangles W1y1A et W2y2B. Par consequent: 

F 1 = F 1 
KA KB 

(21) 

Dans le cas ou !'innovation n'affecte que l'efficacite du capital, on montre 

aussi que le coefficient d'utilisation du travail et la productivite marginale de ce 

facteur sont constants au cours du deplacement de la fonction de production. 

Figure 7. Description de la neutralite de !'innovation au sens de Solow 

V 

-- Y=f.(k) 

0 K 

source: cours Polycopie de Claude Njomgang, page 65. 
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y 

on verifie aisement sur la figure 7 ci-dessus que: 

y 

L 
avec YA = YB = Yo (22) 

L/Y est par consequent constant. De la meme maniere, on voit que la 

productivite marginale du travail <w = OW0> est constante. 

Apres cette consideration de !'innovation comme facteur "residue!" 

substituable aux autres facteurs physiques, une relation de complementarite 

entre ce phenomene et les autres facteurs va etre introduite. L'innovation ne 

se manifeste plus que si un nouvel investissement est realise. on distingue ainsi 

plusieurs "generations" de facteurs. Dans ce cas, !'innovation n'est portee que 

par la plus recente generation. on parle alors d'innovation <progres technique> 

incorporee. Le principe de la mesure de l'effet de !'innovation reste, dans ce 

cas, le meme que dans le cas precedant. La seule difference reside dans le fait 

que !'innovation n'affecte plus que la derniere generation du facteur31. 

ces developpements de la mesure de l'effet de !'innovation dans la 

croissance economique ont fait l'objet de plusieurs critiques dont la plus 

populaire est la critique cambridgienne32
• L'impossibilite d'une mesure 

purement physique du stock de capital est le fondement theorique de cette 

critique. 

31 Les developpements de ce paragraphe sont fortement inspires du cours polycopie 

de Claude Njomgang: "Fluctuations et Croissance: lere. Partie. La Theorie Pure de 

la Croissance" , a l' intention des etudiants de troisieme annee de Licence es Sciences 

Economiques de la Faculte de Droit et Sciences Economiques (FDSE) de l'Universite de 

Yaounde. Henin (1984) peut aussi etre consulte pour plus amples developpements. 

32 11 s'agit de celles faites par un groupe d'auteurs de l'ecole de Cambridge, 

regroupes autour de Joan Robinson et de Piero Sraffa. 
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Toutefois, comme l'affirme Henin (1984, page 226), bien que les critiques 

cambridgiennes soientjustifiees, "ii reste que les conclusions sont loin d'en avoir 

ete toutes tirees. Pendant longtemps encore, faute de justifications rigoureuses 

des instruments d'analyse (de la critique cambridgienne>, la theorie de la 

croissance devra se contenter des justifications plus pragmatiques" faites par les 

classiques. 

B. DESCRIPTION DU SECTEUR D'ETUDE 

La nomenclature de la comptabilite nationale du cameroun isole 31 

secteurs de production dont 22 secteurs industriels comprenant 16 branches 

manufacturieres. Nous porterons notre attention sur le secteur manufacturier 

dont le processus de production est plus tributaire de la technologie et des 

techniques de production incorporant le savoir-faire. lls sont ainsi plus sujets 

aux innovations technologiques que les autres secteurs de l'economie. Les 

resultats obtenus de l'etude de ce phenomene dans !'ensemble de ces secteurs 

peuvent alors etre facilement extrapoles au niveau de toute l'industrie 

nationale. 

En plus de leur forte sensibilite a l'environnement technologique et 

social 33
, trois autres principales raisons ant motive le choix du secteur 

manufacturier comme secteur principal de notre etude: 

1. lls occupent une place tres importante dans !'ensemble de l'economie 

nationale. Leur contribution a la valeur ajoutee industrielle du cameroun 

est restee constante autour de 60% en depit de la crise economique des 

annees 80 qui a mis a mal !'ensemble de l'industrie nationale. 

33 Ils utilisent une technologie qui fait l'objet de perpetuelles mutations. L'adaptation 

aux nouvelles technologies qui remplacent les vieilles, fait tres souvent appel a la 

formation du personnel ou a l' assistance technique qui entraine aussi un renouvellement 

du savoir-faire du personnel. 
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cette contribution est evaluee a pres de 63% en 1989/9034 apres avoir 

atteint la barre de 68% en 1983/84 (MINPAT/DSCN, 1993) comme on peut le 

remarquer sur la figure 9 ci-dessous. 

2. lls regroupent la majorite des produits de premiere necessite et des 

produits exportes du cameroun. 68,5% du total des principaux produits 

exportes en 1989/90 proviennent de ce groupe. Leur part non negligeable 

dans les exportations industrielles est restee constante dans le voisinage 

de 35 a 40% apres avoir depassee la barre de 50% en 1986/87 comme nous 

le montre la figure 8 ci-dessous. 

3. lls regroupent toutes les orientations de marche des entreprises 

camerounaises. Les industries du plastique et du caoutchouc ainsi que des 

materiaux de construction ecoulent la grande partie de leur production 

sur le marche local. Ce sont des secteurs de pure substitution aux 

importations. Les autres vendent sur le marche local et exterieur. ceux-ci 

regroupent la plupart des produits d'exportation non traditionnelles du 

cameroun, sur lesquels une attention particuliere est de nos jours portee 

par les autorites gouvernementales et les entrepreneurs prives, dans le 

cadre de la diversification des sources de devises. 

34 La periode 1989/90 est choisie comme annee de base de notre etude pour la 

principale raison qu 'elle est celle qui precede la premiere mise en oeuvre du premier Plan 

d 'Ajustement Structurel (PAS) et les autres grandes reformes institutionnelles et 

economiques (adoption du nouveau code d'investissement et reforme fiscale) au 

Cameroun. Les entreprises ont du reagir face aces reformes qui visaient une plus grande 

independance des entreprises face aux interventions gouvernementales. Cette periode est 

a ce titre, bien indiquee pour une analyse du comportement des entreprises face au 

phenomene d'innovation technologique qui releve du dynamisme interne de l'entreprise. 

N otons aussi que cette periode est celle pour laquelle nous disposons des donnees 

exhaustives sur un nombre assez important d'entreprises, collectees dans le cadre de 

l 'elaboration du dernier Tableau Entree-Sortie (TES) du Cameroun par la DSCN. 
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II est alors possible de faire a l'interieur de ce groupe de secteurs, 

d'interessantes comparaisons des comportements des entreprises face au 

phenomene d'innovation technologique selon les caracteristiques specifiques 

qu'on peut donner aux entreprises. La majorite des caracteristiques se trouvant 

reunis dans le secteur manufacturier ainsi choisi. 

Figure 8. Evolution des parts <en %> de l'industrie manufacturiere dans la 

production et les exportations nationales de 1981/82 a 1992/93 

sources: 

70 i 
I 
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"Comptes Nationaux du cameroun" CMINPAT/DCSN, 1987, 1989 et 

1993) 

Afin d'alleger la manipulation des 16 branches de production du secteur 

manufacturier isolees dans la nomenclature de la comptabilite nationale35, nous 

nous sommes contentes d'une agregation de 9 d'entre elles dans 4 secteurs 

35 La nomenclature detaillee et la numerotation correspondante des secteurs de 

production de la comptabilite nationale du Cameroun peuvent etre consultees a l' annexe 

1 de la presente these. 
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suivant le caractere du produit (bien de premiere necessite, bien durable), 

l'origine des inputs Oocaux ou importes) et !'orientation de marche (exportation 

ou substitution aux importations). Les secteurs alimentaire (ALIM), industrie 

chimique ONDC), materiaux de construction CMATC) et industrie du caoutchouc 

et du plastique CINCP) ont ainsi ete constitues. 

Le secteur alimentaire regroupe cinq secteurs de production de la 

nomenclature de la comptabilite nationale. II est considere comme le secteur 

des biens de premiere necessite. sa production, ecoulee sur les deux marches 

local et international, provient beaucoup plus de la transformation des produits 

locaux. 

Le secteur de l'industrie chimique quanta lui est constitue de la branche 

du meme nom de la comptabilite nationale. Domine par les savonneries et les 

parfumeries, on peut aussi les classer dans la categorie des secteurs de 

production de biens de premiere necessite. Leur production, vendue aussi bien 

sur le marche local qu'international est cependant fortement tributaire des 

importations (MINPAT/DSCN, 1993). 

Les secteurs des materiaux de construction et de l'industrie du caout­

chouc et du plastique regroupent respectivement 2 et 1 secteurs de la 

comptabilite nationale. En plus du fait qu'ils ecoulent leurs produits sur les deux 

marches local et international a leur disposition, ils sont tous consideres comme 

des secteurs de production de biens durables. 

II serait alors interessant de comparer les comportements des entreprises 

de ces secteurs face au phenomene d'innovation technologique selon qu'elles 

appartiennent a l'un ou l'autre de ces secteurs. La table d'equivalence des 

agregations est donnee au tableau 3 qui suit. Elle fait ressortir le niveau de 

production et des exportations de 1989/90 de chacun des secteurs circonscrits 

et leur part dans la production et les exportations manufacturieres totales. 
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Tableau 3. Table d'equivalence entre les secteurs d'etude et ceux de la 

comptabilite nationale ainsi que leur poids dans le secteur manufac­

turier 

Numeros des Production de 1989/90 Exportations de 
secteurs d'activite branches de la en milliards de FCFA 1989/90 en milliards 

comptabilite et poids en% de FCFA et poids en % 
nationale agreges 

Alimentaire 07, 08, 09, 549,91 12,89 

(ALIM) 10 et 11 (44,03)36 (12,43) 

lndustrie Chimique 146,18 11,05 

(INDCJ 16 (11,70) (10,66) 

lndustrie du caoutchouc 59,84 6,66 

et du Plastique ONCPl 17 (4,79) (6,43) 

Materiaux de 72,17 0,627 

construction !MATCJ 18 et 20 (5,78) (0,60) 

828,11 31,23 

Total (66,30) (30,12) 

sources: MINPAT/DCSN, 1987, 1989 et 1993 

Dans les secteurs d'etude ainsi limites, un echantillon d'entreprises a ete 

constitue pour les besoins de l'etude. Le choix des entreprises de notre 

echantillon s'est fait en deux etapes. La premiere a consiste a selectionner 

parmi les entreprises avant depose une Declaration statistique et Fiscale (DSF) a 
la Direction de la statistique et de la comptabilite Nationale <DSCN) pour la 

periode 1989/90 et qui etaient encore en fonctionnement en Fevrier 1996, 

toutes celles de taille au mains egale a so employes permanents. 

La formation du personnel et !'utilisation de !'assistance technique etant 

l'une des preoccupations importantes de notre travail, ii est couramment admis 

que ces actions ont plus lieu dans les entreprises de grande taille (Okoroafo, 

1993). un echantillon de 71 entreprises a ete constitue apres cette premiere 

selection. 

36 Les chiffres entre parentheses donnent les poids dans l'echantillon. 
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un questionnaire a ete depose aupres des responsables de ces dernie­

res37. La collecte des questionnaires nous a permis d'obtenir un echantillon 

definitif de 57 entreprises <taux de reponse de l'ordre de 80,28%>. La production 

et les exportations de cet echantillon representent respectivement 78,15 et 

86,36% de celles de !'ensemble des secteurs de la comptabilite nationale 

selectionnes. La description de cet echantillon est l'objet du paragraphe suivant. 

C. PRESENTATION DE L'ECHANTILLON 

suivant le principe de Bayad et Herrmann (1992), les entreprises de cet 

echantillon sont regroupees suivant des caracteristiques specifiques retenues 

pour !'analyse descriptive <secteurs d'activite, la taille, l'age et orientation de 

marche>. 

Figure 9. Repartition des entreprises de l'echantillon selon le secteur 

d'activite 

INPC 
6 Entreprises 

10,53% 

12 Entreprises 
21,05% 

MATC 
11 Entreprises 

19,29% 
ALIM 

28 Entreprises 
49, 13% 

37 Le questionnaire peut etre consulte a l'annexe 2 de la presente these. 
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comme representee a la figure 9 ci-dessus, pres de la moitie des 

entreprises de cet echantillon sont des agro-alimentaires (28 soit 49,13%). Par 

ordre de concentration croissante d'entreprises, le secteur alimentaire est suivi 

par les secteurs des industries chimique et du caoutchouc et plastique qui 

regroupent respectivement 12 (21,05%) et 6 (10,53%) entreprises. 11 (19,29%) 

entreprises exercent dans le secteur des materiaux de construction. 

La domination de l'echantillon par les entreprises agro-alimentaires laisse 

penser que le tissus manufacturier camerounais est essentiellement oriente vers 

la transformation des produits locaux issus particulierement du secteur agricole. 

ce d'autant plus que, si nous ajoutons la part de l'industrie du caoutchouc et 

plastique a celle du secteur alimentaire, le secteur agricole participerait pour 

pres de 70, 18% dans le tissus industriel manufacturier camerounais constitue par 

notre echantillon. 

Figure 10. Repartition des entreprises de l'echantillon selon la taille 

Sup. ii 200 De 50 a 100 
12 Entreprises 30 Entreprises 

21,04% 52,63% 

15 Entreprises 

26,33% 
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La repartition des entreprises selon leur taille, presentee a la figure 10 ci­

dessus, laisse apparaitre une nette dominance de celles qui ont un effectif 

d'employes permanents inferieur a 100 personnes. Un peu plus de la moitie 

(52,64%> des entreprises de l'echantillon sont dans cette categorie. 

En nous referant a la conception qui veut que les Petites et Moyennes 

Entreprises (PME> et Industries (PMD soient caracterisees par un nombre 

d'employes permanents limites (Dontsi, 1996), (pour le BIT, ce nombre est limite 

a 150 employes>, nous pouvons conclure qu'il v a une predominance de PME et 

PMI dans notre echantillon. 

La repartition selon l'age, donnee a la figure 11 ci-dessous, indique une 

predominance d'entreprises d'age comprise entre 11 et 20 ans (entreprises 

adultes>. II y a autant de vieilles entreprises qu'il n'y a de jeunes (17 entreprises 

soit 29,83% pour chacune des deux categories>. 

Figure 11. Repartition des entreprises de l'echantillon selon l'age 

Sup. a 20 ans De o a 10 ans 
17 Entreprises 17 Entreprises 

29,83% 29,83% 
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Nous remarquons, en outre, que la moitie des entreprises de notre 

echantillon (30 soit 52,63%> ecoulent leurs produits sur les deux marches 

disponibles (local et international>. Les entreprises de pure substitution aux 

importations Cqui n'ecoulent leurs produits que sur le marche local> ont 

cependant un poids non negligeable (47,37%>. 

La repartition des entreprises selon leur orientation du marche decrit, 

autant que possible, la situation actuelle du tissus industriel camerounais ou les 

entreprises essentiellement tournees vers la satisfaction des besoins locaux 

c6toient allegrement les pures exportatrices et les plus modernes qui exploitent 

en meme temps les deux marches. comme ii apparart sur la figure 12 ci-dessous, 

les entreprises modernes supplantent de plus en plus celles de pure substitution 

aux importations. 

Figure 12. Repartition des entreprises de l'echantillon selon !'orientation du 

marche 

Exportatrices 
30 Entreprises 

52,63% 

80 
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Les entreprises qui ant beneficie auparavant d'enormes subventions de 

l'Etat, dans le cadre de la politique d'import-substitution, ne peuvent plus 

compter que sur elles-memes pour survivre, la crise economique avant pousse 

l'Etat a se desengager du secteur productif. L'exportation est pour cela une 

opportunite. D'ou, le developpement prodigieux des activites exportatrices des 

les annees so, qui se manifeste par !'importance des entreprises exportatrices 

dans notre echantillon. 

Au regard de la description de l'echantillon ainsi faite, ii ressort que ce 

dernier est suffisamment representatif de tout le secteur manufacturier 

camerounais en particulier et industriel en general. Le caractere agro-industriel 

du tissus industriel camerounais, deja mentionne par Njikam (1996), est conserve 

par l'echantillon. La jeunesse relative de ce tissus industriel38 ainsi que sa 

dominance par les petites et moyennes entreprises CPME> et industries CPMD sont 

parfaitement refletees par l'echantillon. L'analyse des tabulations croisees de 

ces principaux caracteres du tissu industriel camerounais qu'on retrouve dans 

notre echantillon, nous a donne !'occasion de mettre en exergue, certaines 

specificites de l'echantillon en particulier et du tissus industriel camerounais en 

general. 

Nous pouvons ainsi constater aux tableaux 4 a 9 ci-dessous, que la plupart 

des entreprises de pure substitution aux importations ant un age compris entre 

11 et 20 ans (26,31 %>. Nous remarquons aussi que la plus forte proportion des 

entreprises qui exportent sont agees de plus de 20 ans. Celles-ci representent 

46,67% des entreprises exportatrices de notre echantillon et 24,56% par rapport 

a !'ensemble de l'echantillon. on est alors tente de croire que, le temps a perm is 

a ces dernieres de decouvrir les debouches et de nouer des relations commer­

ciales solides avec les partenaires etrangers. Toutefois, lajeunesse ne semble pas 

etre un handicap au developpement des activites exportatrices, car, 16,67% 

d'entreprises exportatrices sont agees de mains de 11 ans. 

38 11 ne s'est progressivement mis en place que depuis 1960, apres l'independance 

du pays. 
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Tableau 4. Repartition de l'echantillon selon la tame et le secteur d'activite 

Effectifs _,. 50 a 100 101 a 200 superieur a 200 Total 

secteurs d'etude i 

Alimentaire 13 5 10 28 

<ALIM) (22,81) (8,78) (17,54) (49,13) 

lndustrie Chimique 7 4 1 12 

(INDC) (12,28) (7,02) (1,75) (21,05) 

lndustrie du caoutchouc 4 2 0 6 

et du Plastique CINCP> (7,02) (3,51) (0,00) (10,53) 

Materiaux de 6 4 1 11 

construction CMATC> (10,53) (7,02) (1,75) (19,29) 

30 15 12 57 

Total (52,64) (26,32) (21,04) (100,00) 

Tableau s. Repartition de l'echantillon selon l'age et le secteur d'activite 

Age_,. o a 10 ans 11 a 20 ans superieur Total 

secteurs d'etude i a 20 ans 

Alimentaire 12 10 6 28 

<ALIM) (21,05) (17,54) (10,53) (49,12) 

lndustrie Chimique 2 3 7 12 

CINDC) (3,51) (5,26) (12,28) (21,05) 

lndustrie du caoutchouc 2 4 0 6 

et du Plastique CINCP> (3,51) (7,02) (0,00) (10,53) 

Materiaux de 1 6 4 11 

construction (MATC> (1,75) (10,53) (7,02) (19,30) 

17 23 17 57 

Total (29,82) (40,35) (29,83) (100,00) 

82 

CODESRIA
 - B

IB
LIO

THEQUE



Tableau 6. Repartition de l'echantillon selon le secteur d'activite et !'orienta­

tion du marche 

orientation du marche - Exportatrices Non Total 

secteurs d'etude .i. exportatrices 

Alimentaire 11 17 28 

<ALIM) (19,30) (29,82) (49,12) 

lndustrie Chimique 11 1 12 

CINDC) (19,30) (1,75) (21,05) 

lndustrie du caoutchouc 2 4 6 

et du Plastique CINCP> (3,51) (7,02) (10,53) 

Materiaux de construction 6 5 11 

(MATC) (10,53) (8,77) (19,30) 

30 27 57 

Total (52,64) (47,36) (100,00) 

Tableau 7. Repartition de l'echantillon selon l'age et !'orientation de marche 

Tranche d'age - o a 10 ans 11 a 20 ans superieur Total 

Orientation de marche .i. a 20 ans 

12 12 3 27 

Non exportatrices (21,05) (21,05) (5,27) (47,37) 

5 11 14 30 

Expo rtatri ces (8,78) (19,29) (24,56) (52,63) 

17 23 17 57 

Total (29,83) (40,34) (29,83) (100,00) 
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Tableau 8. Repartition de l'echantillon selon la taille et !'orientation du marche 

orientation du marche - Non Exportatrices Total 

Effectifs i exportatrices 

15 15 30 

50 a 100 (26,31) (26,32) (52,63) 

6 9 15 

101 a 200 (10,53) (15,79) (26,32) 

9 3 12 

superieur a 200 (15, 79) (5,26) (21,05) 

30 27 57 

Total (52,63) (47,37) (100,00) 

Tableau 9. Repartition de l'echantillon selon la taille et l'age 

Age- o a 10 ans 11a2oans superieur Total 

Effectifs i a 20 ans 

5o a 100 10 13 7 30 

(17,54) (22,81) (29,28) (52,63) 

101 a 200 4 7 4 15 

(7,02) (12,28) (7,02) (26,32) 

superieur a 200 3 3 6 12 

(5,26) (5,26) (10,53) (21,05) 

17 23 17 57 

Total (29,82) (40,35) (29,83) (100,00) 

sources: constructions de l'auteur a partir des donnees de l'enquete <1996) 

et du depouillement des DSF (1989/90) des entreprises de l'echantillon 
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CONCLUSION DE LA PREMIERE PARTIE 

La presentation du cadre theorique de !'analyse de la place du phenomene 

de !'innovation dans la performance des entreprises industrielles camerounaises 

etait l'objectif principal de cette premiere partie. 11 en est resulte des 

developpements de cette partie, qu'a cause de multiples ambigu"ites des 

definitions du phenomene de !'innovation, !'adaptation de celles disponibles au 

contexte des pays en developpement en general et camerounais en particulier 

n'est pas facile. Nous avons pour cela, defini ~e phenomene de maniere a 
inclure, tous les contours (distinction entre !'invention et !'innovation et entre 

les quatre types d'innovation circonscrits dans la typologie> qui sont souvent 

sources de nombreuses ambigu"ites rencontrees dans la litterature. 

Forte de l'unanimite faite sur !'impact positif du phenomene de !'innova­

tion sur la performance economique en general par tousles courants de pensee 

economique, nous avons fait le tour de la question de la determination des 

elements quantitatifs et qualitatifs de la performance de l'entreprise. 

La rentabilite, la solvabilite, la liquidite et la croissance sont apparues 

comme principaux elements quantitatifs de la performance d'une entreprise. 

11 est aussi clairement apparu que, !'appreciation de la performance d'une 

entreprise est fortement liee a son environnement, aux choix socio-politiques, 

economiques et organisationnels de son evolution. 

Pour faire des aspects theorique ainsi degages un support de decision de 

politique economique, ii s'avere interessant de montrer concretement, 

comment les entreprises industrielles camerounaises font face au phenomene 

de !'innovation, et comment ce phenomene affecte la performance de ces 

dernieres. Pour cela, une formalisation des variables d'innovation et des 

indicateurs de performance des entreprises s'impose. ces preoccupations vont 

faire l'objet de la deuxieme partie du travail. 
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INTRODUCTION DE LA DEUXIEME PARTIE 

11 a ete theoriquement demontre dans la premiere partie de cette etude, 

que le phenomene de !'innovation occupe une place importante dans le succes 

des produits sur les marches et par la, dans la performance des entreprises en 

general. A cet egard, une attention particuliere lui a ete accordee ces dernieres 

annees par les theoriciens de l'economie de l'entreprise. Naudhaus (1969) 

montre que !'augmentation de la production est fonction du nombre 

d'innovations et du niveau de developpement technologique atteint dans les 

pays industrialises. II constate aussi que le rythme des innovations cro1t avec la 

dimension du marche. 

Dans la meme lancee, Eisenhower (1983) associe au phenomene de 

!'innovation, des facteurs externes a l'entreprise pour expliquer la performance 

des industries. Bellon (1991) affirme a son tour qu'une entreprise ne peut etre 

competitive que si elle arrive a surmonter son defaut d'avantage comparatif. 

Bismuth et Oliveira (1986) ajoutent ace propos, que pour qu'une entreprise ou 

une economie soit performante, ii faut qu'elle puisse conquerir des parts de 

marche aussi bien sur le marche local que sur le marche exterieur. 

Les facteurs propres aux entreprises (facteurs internes) ont aussi, autant 

que les facteurs externes, preoccupe les auteurs contemporains dans !'analyse 

de la performance des entreprises. Les differences dans la taille, l'aprete de la 

concurrence et le secteur d'activite sont circonscrites comme facteurs explicatifs 

cruciaux de la performance des entreprises <Riedel, 1986). Plusieurs autres 

auteurs associentsimultanement a !'innovation, les facteurs internes etexternes 

de l'entreprise pour expliquer sa performance (Rothwell (1992) et Okoroafo 

(1993)). Romano (1990) montre a partir d'etudes de cas, que !'innovation est aussi 

influencee par un certain nombre de determinants39• 

39 II cite entre autres, le niveau d'education, la formation, le style de gestion, le 

marketing mix, la qualite du produit, la taille du marche, la concurrence, le cycle de vie 

du produit, la main d'oeuvre et les ressources financieres. 
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Au niveau du commerce international, !'importance des avantages 

compares "crees" par un effort technologique en tant que facteurs explicatifs 

de la composition interindustrielle du commerce n'a plus besoin d'etre 

demontree. Elle est aujourd'hui reconnue par la theorie du commerce 

international40 <Hanel et Palda, 1982). 

A la suite des travaux empiriques ci-dessus enumeres, le cadre des 

entreprises industrielles camerounaises est utilise pour fournir des elements de 

reponse a nos deux questions de recherche, notamment: <1> quelle importance 

les entreprises camerounaises accordent-elles a la notion d'innovation pour faire 

face a la concurrence nationale et internationale, assurer la perennite de leurs 

produits sur les marches et garantir leur performance ? et <2> quelle est la 

contribution des activites innovatrices aux performances des entreprises 

industrielles camerounaises? Pour cela, nous verrons dans le premier chapitre 

de cette partie, comment ces entreprises font face au phenomene de 

!'innovation. 

La formalisation de la quantification des variables d'innovation et des 

indicateurs de performance des entreprises font aussi partie des preoccupations 

de ce premier chapitre. Le deuxieme chapitre est consacre a !'analyse 

descriptive et quantitative de la place des variables d'innovation dans la 

performance des entreprises industrielles camerounaises. 

40 Entre autres theories, on peut citer la theorie "neo-facteur" qui n'est elle meme 

qu 'une generalisation de la theorie neo-classique de Hecksher-Ohlin et les theories 

concurrentes: la theorie "Neo-technologique" qui considere la nouvelle technologie 

comme un createur du commerce, la theorie du cycle de vie du produit de Vernon (1966) 

et la theorie eclectique qui preconisent que les entreprises qui ont mis au point une 

nouvelle technologie I' exploitent a leur a vantage sur le marche national et international. 
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LES ENTREPRISES INDUSTRIELLES CAMEROUNAISES 

FACE AU PHENOMENE DE L'INNOVATION 

INTRODUCTION 

L'introduction generale de ce rapport nous a permis d'evoquer les raisons 

du choix de !'innovation technologique comme principale forme d'innovation 

pour notre etude. sur la base de ce choix, la premiere section de ce chapitre 

nous permet dans un premier valet, d'isoler les principales innovations 

technologiques mises en oeuvre par les entreprises industrielles camerounaises. 

Dans un deuxieme valet, elle apprecie le comportement de ces 

entreprises face au phenomene d'innovation technologique. Elle s'acheve par 

une esquisse de formalisation des variables d'appreciation du niveau de 

!'innovation technologique qui tient compte du fait que cette derniere integre 

aussi bien les variables quantitatives que qualitatives 

la deuxieme section presente, sur la base de cette formalisation, une 

application sur l'echantillon retenu. Les resultats sont analyses et commentes. 

Dans le meme ordre d'idees, les indicateurs de performance sont presentes, 

calcules et commentes. 
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SECTION I. L'APPROCHE DE L'INNOVATION TECHNOLOGIQUE DANS 

LES ENTREPRISES INDUSTRIELLES CAMEROUNAISES 

L'analyse faite dans cette section, est essentiellement basee sur la 

methode des statistiques descriptives. Elle nous permet d'obtenir et de 

comparer, a la suite d'un depouillement minutieux des Declarations statistiques 

et Fiscales <DSF> et des reponses du questionnaire de l'enquete faite aupres des 

entreprises, les variables d'innovation technologique des entreprises de notre 

echantillon. 

En plus d'isoler les principales innovationstechnologiques mises en oeuvre 

par les entreprises de notre echantillon, cette section nous permettra de 

classifier les entreprises innovatrices selon les motivations, les sources de 

financement de !'innovation et les difficultes rencontrees dans leurs activites 

innovatrices. De meme, les raisons de !'absence d'innovations dans les 

entreprises seront recensees et hierarchisees en vue de proposer des mesures 

correctives appropriees dans cette section. 

A. IDENTIFICATION DES TYPES D'INNOVATIONS TECHNOLOGIQUES DEVELOPPEES 

DANS LES ENTREPRISES MANUFACTURIERES CAMEROUNAISES 

Les donnees du tableau 10 ci-dessous montrent que deux principauxtypes 

d'innovations technologiques sont developpees par les entreprises de notre 

echantillon : <1> !'innovation du savoir-faire Cl'innovation du travail> et (2) 

!'innovation des equipements de production Cl'innovation du capital>. ces deux 

principaux types d'innovations technologiques ainsi degagees sont ceux 

privilegies dans notre etude. 
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Tableau 10. Types d'innovations technologiques devetoppees dans les 

entreprises de l'echantillon en 1989/90 

Types d'innovations technologiques Oui Frequences (%) 

Introduction de nouvelles methodes de production 0 0,00 

Acquisition de nouveaux materiels d'exploitation 43 75,43 

Formation du personnel 13 22,81 

Assistance technique 39 68,42 

Autres innovations technologiques 0 0,00 

source: construction de !'auteur a partir des donnees de l'enquete 

L'innovation du savoir-faire, en rapport avec l'approche neo-classique, a 

trait a !'innovation de la main-d'oeuvre (facteur travail>. Elle est constituee des 

procedes (changements> qui interviennent dans le sens de !'amelioration de la 

contribution de la main-d'oeuvre dans la performance de l'entreprise. Deux 

valets importants de cet aspect de !'innovation ant ete isoles: 

1. la formation theorique du personnel local et 

2. la formation pratique du personnel a travers !'assistance technique 

internationale41
• 

Nous avons mis au compte de !'assistance technique, tous les salaires 

verses aux travailleurs etrangers. II ressort que 39 des 57 entreprises de notre 

echantillon (68,42%), font appel a !'assistance technique qui pen;:oit 20,37% du 

salaire pave par toutes les entreprises de notre echantillon. 

41 Les autres employes de l'entreprise qui collaborent avec !'assistant technique 

enrichissent leur connaissance dans le domaine assiste. Cet aspect de "la formation sur 

le tas" est pris en consideration dans I' incorporation de I' assistance technique comme 

variable d'innovation. 
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La formation du personnel local qui est un valet tres important de 

!'innovation du savoir-faire ne semble pas beaucoup retenir !'attention de nos 

entrepreneurs. II apparaTt que 13 entreprises seulement des 57 de notre 

echantillon (22,81 %) ont entrepris cette activite innovatrice. Cette faible 

implication des entreprises dans la formation du personnel, porte a croire que 

les entrepreneurs preferent !'assistance technique au risque que comporte 

l'investissement dans la formation du personnel. Cette aversion du risque dans 

les activites innovatrices est confirmee par !'absence totale de ce facteur parmi 

les motivations de l'activite innovatrice mentionnees par les entreprises de 

notre echantillon42
• 

La politique deformation professionnelle du gouvernement camerounais, 

trap centralisee auteur des centres de formation professionnelle publics et 

!'organisation des seminaires aux coots tres eleves, peuvent aussi justifier la 

reticence des entrepreneurs a developper des activites de formation paralleles. 

une taxe dite d'apprentissage est payee par toutes les entreprises en 

activite au cameroun. cette taxe, dont le taux est de 0,30% du salaire verse par 

l'entreprise, est incorporee dans notre etude au titre des depenses de formation 

du personnel. 

En rapport avec le traitement reserve aux depenses reelles de formation 

du personnel dans les entreprises, au niveau de la Direction de la statistique et 

de la comptabilite Nationale CDSCN), ainsi qu'a la Direction des 1mp6ts, celles-ci 

sont considerees comme taxes d'apprentissage lorsqu'elles sont superieures au 

montant calcule de ces dernieres. 

42 Ils preferent l' assistance technique pour son risque nul. Ce risque est cependant 

reel dans la formation du personnel. On n'est pas certain que le forme va acquerir 

effectivement les connaissances desirees au niveau de l'entreprise. Le marche du travail 

qualifie etant tres competitif, ii n' est pas aussi certain que le forme retournera servir 

I' entreprise. 
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entreprise de notre echantillon est remplacee par 1efif, epenses :ree~~ en 
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L'innovation des equipements de production est de loin la plus pratiqu 

ee dans les entreprises de notre echantillon. on constate que 43 des 57 · 

entreprises (75,43%) l'ont develop pee. Elle est representee dans notre etude par 

les depenses en acquisition de nouveaux materiels d'exploitation de l'entreprise 

au cours de la periode d'etude (1989/90)43
• 

S'inspirant du modele du progres technique incorpore au capital (Solow, 

1960), on distingue dans cette approche de !'acquisition de nouveaux materiels 

d'exploitation comme facteur d'innovation du capital, plusieurs "generations" 

de capital. L'innovation est alors corn;:ue comme "portee" par la plus recente 

"generation". La revue des motivations et des difficultes rencontrees dans la 

mise en oeuvre de ces activites innovatrices, ainsi que le mode de financement 

de ces dernieres, font l'objet du paragraphe suivant. 

B. MOTIVATIONS ET MODES DE FINANCEMENT DES ACTIVITES INNOVATRICES DANS 

LES ENTREPRISES MANUFACTURIERES CAMEROUNAISES 

D'apres Bayad et Herrmann (1992), cinq grandes motivations a !'innovation 

technologique ressortent de la litterature economique disponible. II s'agit de: 

1. la position technologique de l'entreprise par rapport a ses concurrents; 

2. les facilites de financement; 

43 Nous y avons incorpore les acquisitions en materiel neuf ou d'occasion tirees au 

tableau No. 4A de la Declaration Statistique et Fiscale (DSF) des entreprises. 
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3. l'esprit de diversification des activites et des produits; 

4. le gout du risque et 

5. le phenomene d'obsolescence. 

Les resultats presentes dans le tableau 11 ci-dessous montrent que la plus 

grande motivation des entreprises de notre echantillon a !'innovation 

technologique est l'usure des equipements productifs. Cette motivation est 

citee, comme principale motivation de leur decision d'entreprendre une 

innovation technologique, par 41 des 43 entreprises qui ont effectivement 

innove en 1989/90 (95,35%>. 

Tableau 11. Motivations a !'innovation technologique dans les entreprises de 

l'echantillon 

Motivations oui Frequence (%> 

Positions technologique par rapport aux concurrents 17 39,53 

Obsolescence 19 44,19 

usure des equipements productifs 41 95,35 

Facilite de financement 1 2,33 

Diversification 6 13,95 

coot du risque 0 0 

Autres motivations 0 0 

Source: construction de !'auteur a partir des ctonnees de l'enquete 

En depit de la predominance de cette motivation de la mise en oeuvre 

des activites d'innovation technologique, le capital productif des entreprises 

camerounaises n'a cesse de se degrader au detriment de leur developpement 

harmonieux et permanent. ceci est d'autant plus vrai qu'entre 1988/89 et 
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1992/93, le taux moyen de vieillissement des immobilisations de !'ensemble des 

equipements productifs du secteur industriel camerounais s'est accru de 7,17% 

en passant de 46,67% a 53,84% <MINEFI/DSCN, 1994>. 

ouand on sait qu'il est generalement admis que le taux de vieillissement 

acceptable doit tourner autour de 50%, l'etat de vieillissement avance des 

equipements productifs des entreprises industrielles camerounaises en general 

et manufacturieres en particulier ne peut que justifier leur faible competitivite 

tant sur plan local qu'international. 

on peut egalement constater a la lecture des donnees du tableau 11 ci­

dessus, que la position technologique par rapport aux concurrents est une 

motivation non negligeable dans les activites d'innovation des entreprises de 

notre echantillon. Les decideurs des entreprises de l'echantillon ant une 

aversion pour le risque en ce qui concerne leurs activites d'innovation. Le goat 

du risque n·ayant pas ete cite comme motivation de !'innovation. 

La quasi absence des laboratoires de Recherche et Developpement <R & D) 

dans ces entreprises est le signe patent du refus (de la reticence) de nos 

entreprises de prendre des risques dans la recherche fondamentale. Le 

caractere budgetivore de cette activite doit certainement etre la principale 

raison de !'absence de ce type de motivation dans les entreprises 

manufacturieres camerounaises. ce d'autant plus qu'en cette periode de 

restructuration bancaire au cameroun, les problemes financiers, auxquels font 

face les entreprises camerounaises, sont des plus cruciaux. 

contrairement a !'apparent foisonnement des procedures d'aide au 

financement de !'innovation dans les pays industrialises44
, l'autofinancement 

apparaTt dans le tableau 12 ci-dessous, comme le principal mode de financement 

des projets d'innovations des entreprises de notre echantillon. 

44 Voir Albouy (1985) pour plus de developpements ace sujet. 

95 

CODESRIA
 - B

IB
LIO

THEQUE



En effet, 42 des 43 entreprises de notre echantillon avant developpe ces 

activites (97,67%> declarent y avoir fait recours. En dehors du financement 

bancaire qui tient egalement une place non negligeable (27,91%), seuls les 

financements par les fournisseurs (4,65%> et les clients (2,36%) sont 

marginalement utilises. 

Tableau 12. Sources de financement de !'innovation dans les entreprises de 

l'echantillon 

Modes de financement Oui Frequences (%) 

Autofinancement 42 97,67 

Emprunts bancaires 12 27,91 

Subventions de l'Etat 0 0,00 

societes de financement 0 0 

Fournisseurs 2 4,65 

Clients 1 2,36 

Autres sources 0 0 

source: construction de !'auteur a partir des donnees de l'enquete 

En dehors de la grande disparite entre les procedures de financement des 

activites innovatrices qui existent entre les pays industrialises et ceux en 

developpement, l'autofinancement reste le principal moyen de financement de 

ces activites dans les deux zones. 

Bayad et Herrmann (1992), utilisant un echantillon de 346 entreprises 

reparties dans toute !'Europe, obtiennent aussi une frequence de 93,3% des 

entreprises qui financent leurs activites innovatrices par l'autofinancement. 

Leurs resultats confirmaient d'ailleurs ceux obtenus 10 ans plus tot par Marc 

(1982). 
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La predominance de l'autofinancement des activites innovatrices dans 

notre echantillon ne fait que confirmer la generalite de cette pratique a l'echelle 

internationale et materialisee par les difficultes des entreprises a obtenir des 

financements exterieurs de leurs activites innovatrices. Cette difficulte 

constitue l'un des plus grands obstacles auxquels les entreprises font face dans 

la mise en oeuvre de ces activites. ces difficultes sont encore renforcees dans 

le cas du cameroun. on note que certaines formes de financements exterieurs 

regulierement rencontres dans la litterature n'existent meme pas au cameroun. 

c·est le cas du financement par les societes financieres specialisees. 

C. DIFFICULTES RENCONTREES PAR LES ENTREPRISES MANUFACTURIERES 

CAMEROUNAISES DANS LEURS ACTIVITES INNOVATRICES 

Piatier (1984> releve cinq grands types d'obstacles a !'innovation qui sont: 

1. le manque d'informations scientifique et technique; 

2. le manque de financement; 

3. l'indisponibilite des ressources humaines; 

4. les difficultes commerciales et 

s. les difficultes conjoncturelles. 

En appliquant ces determinants a notre echantillon, les donnees du 

tableau 13 ci-dessous indiquent que !'obstacle de financement vient en premiere 

position. cet obstacle limite le developpement des activites innovatrices dans 

presque toutes les entreprises (91,23%>. ce probleme n'est pas seulement 

camerounais ou celui des pays en developpement, car, toutes les entreprises 

innovatrices dans toutes les regions confondues sont confrontees a cet epineux 

probleme de financement. II se pose cependant avec plus d'acuite dans les pays 

en developpement en general et au cameroun en particulier. 
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En effet, l'une des premieres consequences de la crise economique que 

traverse le pays est la faillite du svsteme bancaire, caracterisee par un manque 

chronique de liquidite, dO au non remboursement de nombreux credits 

accordes <Vallee, 1989)45
• 

Marc (1982) constatait deja qu'en Europe, la raison la plus evoquee pour 

expliquer !'abandon des projets d'investissement et de recherche et 

developpement <innovation) est le manque de moyens financiers. II ressort 

cependant des travaux de Bayad et Herrmann (1992) ci-dessus cites, que 

!'obstacle du financement n'arrive qu'en deuxieme position (27,8%) apres les 

difficultes de personnel C42,6%L Dans notre echantillon, les difficultes de 

personnel n'arrivent qu'en troisieme position . La mauvaise conjoncture 

(54,39%) a laquelle font face toutes les entreprises manufacturieres 

camerounaises en particulier et industrielles en general, passe avant les 

difficultes de personnel, comme le montrent les resultats du tableau 13. 

Tableau 13. Difficultes rencontrees dans les activites innovatrices 

Difficultes d'innovation Oui Frequence (%) 

Manque d'information scientifique et technique 11 19,30 

Manque de financement 52 91,23 

Ressources humaines 28 49,12 

commerciales 25 43,86 

Mauvaise conjoncture generale 31 54,39 

Autres difficultes 5 8,77 

source: construction de !'auteur a partir des donnees de l'enquete 

45 Tedga (1990) justifie la difficulte des banques commerciales a recouvrir une part 

importante de leurs credits accordes, par le fait que ceux-ci ont ete accordes, sous fortes 

pressions, aux grandes figures politiques avec peu ou pas de chance de recouvrement. 
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Piatier (1984) justifie la predominance du manque de financement, comme 

principal obstacle a la mise en oeuvre des activites innovatrices dans les 

entreprises, par le coot eleve des emprunts bancaires et la difficulte de ces 

dernieres a reunir les fonds propres. A ces principales raisons de la rarete des 

financements des activites innovatrices, ii faut ajouter pour le cas specifique du 

cameroun, le manque de structures de financement specialisees dans ce genre 

d'operations et !'aversion du risque des banques commerciales existantes, 

particulierement en cette periode de grandes mutations structurelles et sociales 

(restructuration des banques et democratisation du climat politiqueL 

D. FORMALISATION DES VARIABLES D'APPRECIATION DU DEGRE DES PRINCIPAUX 

TYPES D'INNOVATIONS TECHNOLOGIQUES 

Les innovations des facteurs travail et capital sont apparues comme les 

principaux types d'innovations technologiques develop pees dans les entreprises 

manufacturieres camerounaises. Elles retiennent notre attention dans cette 

operation de formalisation des variables d'appreciation du degre de !'innovation 

technologique atteint les entreprises manufacturieres camerounaises. 

La determination des degres de !'innovation des facteurs de production 

travail (DIU et capital (DIK) sont l'objet specifique de cette formalisation. Celle-ci 

nous permet de disposer d'un outil d'appreciation quantitative du niveau de 

chacune de ces innovations technologiques dans les entreprises. 

Pour faciliter !'analyse comparative de nos entreprises, nous avons 

circonscrit, a partir des valeurs obtenues des degres d'innovation du facteur 

travail m1u et du facteur capital (DIK), trois plages de chacun de ces degres 

d'innovation technologique qui seront assimilables aux attributs de "faible", 

"moyen" et "fort" degre d'innovation. cette approche est elargie au degre de 

qualification professionnelle (DCP>. 
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a. Degre de qualification professionnelle CDCP> 

suivant la these Neo-classique de !'incorporation du savoir faire dans 

!'explication de la productivite du facteur travail, la qualification professionnelle 

incorporant !'innovation a la fois, du savoir-faire theorique et pratique, est 

consideree dans notre etude, comme a meme d'affecter la productivite des 

facteurs physiques de production. 

La formalisation de ce concept presque abstrait, est materialisee a travers 

le degre de qualification professionnelle de l'entreprise. Celui-ci est considere 

dans l'etude, comme le rapport du nombre de cadres de conception, 

d'encadrement et de maTtrise (NC) de l'entreprise sur le nombre d'employes 

permanents ffE) de cette derniere. 

DCP 
NC 

TE 
(23) 

Les resultats obtenus de ce calcul au niveau de chaque entreprise de notre 

echantillon sont repris au tableau 14 ci-dessous. Au regard des donnees de ce 

tableau, ii ressort que la majorite des entreprises de notre echantillon (57,89%) 

ont un degre de qualification professionnelle CDCP) inferieur a la movenne de 

l'echantillon (12,76%). II v a seulement 7 entreprises (12,28%) qui ont un DCP 

superieur ou egal a 25%. Les s entreprises qui n'utilisent pas d'emploves 

qualifies sont dans la branche boulangeries et patisseries du secteur alimentaire 

et une entreprise de l'industrie du caoutchouc et du plastique. lls representent 

8,77% de !'ensemble des entreprises de notre echantillon. 

La faible qualification professionnelle revelee des entreprises de notre 

echantillon augure, comme l'affirme serge Evraert (1992), une faible part des 

salaires dans la valeur ajoutee des entreprises de notre echantillon et par la, 

dans toute l'industrie manufacturiere camerounaise. 
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Tableau 14. Calcul des degres de qualification professionnelle CDCP) des 

entreprises de l'echantillon 

Firmes 

01 

02 

03 

04 

05 

06 

07 

08 

09 

10 

11 

12 

13 

14 

15 

16 

17 

18 

19 

20 

21 

22 

23 

24 

25 

26 

27 

28 

29 

source: 

NC TE DCP NC TE DCP 

<unites) <unitesl <en %l Firmes <unites) <unitesl <en %l 

18 55 32,73 30 9 72 12,50 

29 299 9,70 31 7 83 8,43 

8 160 5,00 32 9 130 6,92 

66 247 26,72 33 15 64 23,48 

2 62 3,23 34 13 69 18,84 

2 59 3,39 35 4 154 2,60 

0 172 0,00 36 8 78 10,26 

0 so 0,00 37 46 474 9,70 

0 68 0,00 38 33 135 24,44 

4 so 8,00 39 3 72 4,17 

0 51 0,00 40 18 76 23,68 

14 56 25,00 41 3 73 4,11 

25 457 5,47 42 0 51 0,00 

89 2255 3,95 43 4 121 3,31 

16 126 12,70 44 7 112 6,25 

10 58 17,24 45 5 so 10,00 

26 126 20,63 46 15 92 16,30 

15 70 21,43 47 183 673 27,19 

20 121 16,52 48 12 77 15,58 

110 309 35,60 49 40 125 32,00 

3 63 4,76 50 29 152 19,08 

1 783 0,13 51 5 77 6,49 

576 3882 14,84 52 4 85 4,71 

111 1003 11,07 53 12 59 20,34 

13 66 19,70 54 20 135 14,81 

117 372 31,45 55 18 75 24,00 

104 1267 8,20 56 9 121 7,44 

13 80 16,25 57 6 57 10,53 

7 104 6,73 Moyenne 12,76 

construction de l'auteur a partir des donnees tirees des DSF et de 

l'enquete 
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Toutefois, ii v a lieu de se poser quelques questions sur la pertinence des 

declarations des entreprises quant a la non utilisation du personnel qualifie, 

notamment dans les entreprises de plus de so employes permanents. Si cette 

situation est encore possible au niveau des boulangeries, ii est difficilement 

admissible dans la transformation du caoutchouc et du plastique qui necessite 

des qualifications specifiques. 

Pour les besoins d'analyse comparative ci-dessus evoquee, nous avons 

circonscrit a partir des valeurs du Degre de qualification professionnelle <DCP> 

recensees au tableau 14, trois plages de DCP comprenant respectivement les 

degres allant de o,oo a 10,99%, de 11,00 a 20,00% et superieur a 20% et 

assimilables aux attributs de faible, moyenne et forte qualification 

professionnelle. 

Figure 13. Repartition des entreprises de l'echantillon selon le degre de 

qualification professionnelle 

• · Superieur a 20 % I 
· 14 Entreprises i 

24,56 % ' 

15 Entreprises ; 
26,32 % ! 

o~oa10-% I 
28 Entreprisesl 

49, 12 % 

source: construction de !'auteur a partir des donnees du tableau 14 
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11 ressort de cet arrangement, comme on peut le voir sur la figure 13 ci­

dessus, que pres de la moitie des entreprises ant un degre de qualification 

professionnelle compris entre o et 10,99%. Le reste se repartit a peu pres 

equitablement entre Jes deux autres plages. 

contrairement a l'hypothese, regulierement evoquee dans la litterature 

economique, d'un manque chronique de main d'oeuvre qualifiee dans les pays 

en developpement, ii se degage un niveau appreciable de qualification 

professionnelle dans Jes entreprises de notre echantillon. ce niveau appreciable 

presage, conformement a la theorie de !'impact de !'innovation decrite, d'un 

niveau appreciable de la performance des entreprises selectionnees. 

b. Degre d'innovation du facteur travail <DIU 

L'intensite d'innovation du facteur travail (facteur physique de produc­

tion) prend en compte Jes deux valets de !'innovation de ce facteur (formation 

theorique et pratique du personnel locall isoles dans le paragraphe relatif aux 

types d'innovation technologique developpes par Jes entreprises de notre 

echantillon. 

En nous basant sur l'approche de la theorie neo-classique, la part relative 

des depenses de l'entreprise, pour !'acquisition d'un "savoir faire" 

supplementaire de son personnel (coot de la formation) par rapport a 
!'ensemble des depenses relatives a ce personnel, est consideree comme 

intensite <degre> d'innovation du facteur travail. En effet, cette approche 

considere la formation comme un investissement en "capital humain" dont la 

rentabilite est fonction du coot des etudes. 

ce concept est materialise par le rapport de la somme des depenses en 

assistance technique (coot de la formation pratiquel et en formation theorique 

du personnel sur la remuneration totale du facteur travail dans chaque 

entreprise. 11 est formalise de la maniere suivante: 
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OIL: 

AT: 

RL: 

FP: 

i: 

Avec, 

degre d'innovation du facteur travail 

Depenses en assistance technique 

Remuneration totale de la main d'oeuvre 

Depenses en formation du personnel 

lndice representant chaque entreprise de l'echantillon 

(24) 

Les resultats des calculs effectues dans le cadre des entreprises de notre 

echantillon, sont recapitules au tableau 15 ci-dessous. 11 ressort de ce tableau 

que plus de la moitie des entreprises de notre echantillon (57,89%) a un degre 

d'innovation du facteur travail m1u inferieure a la moyenne de l'echantillon. 

Toutefois, la moyenne des degres d'innovation du facteur travail m1u est 

assez elevee (14,04%) par rapport, d'une part, aux coots qu'une telle innovation 

entra,ne a l'entreprise et d'autre part, a la relative faible propension des 

entrepreneurs des pays en developpement a faire recourt a de tels 

i nvestissements. 

La moyenne des degres46 d'innovation du travail assez elevee dans le cas 

des entreprises de notre echantillon, reflete parfaitement bien, les bonnes 

positions (deuxieme et troisieme) occupees respectivement par !'assistance 

technique et la formation du personnel dans !'ensemble des types d'innovation 

technologique developpes dans les entreprises. 

46 Les degres moyens sont souvent influences par la grandeur des agregats qui entrent 

dans le calcul. Cet etat des choses biaise les analyses comparatives (Evraert, 1992). Nous 

avons prefere de ce fait, la moyenne des degres dans notre analyse comparative. 
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Tableau 15. Calcul du degre d'innovation du facteur travail des entreprises de 

l'echantillon m1u 

AT+FP RL OIL AT+FP RL OIL 

Firmes (106 FCFAl (106 FCFA) (en %l Firmes (106 FCFAl (106 FCFAl (en %l 

01 43,78 202 21,70 30 30,41 158 19,21 

02 198,93 747 26,65 31 11,39 149 7,64 

03 66,04 175 37,64 32 57,83 225 25,73 

04 253,50 661 38,36 33 104,63 230 45,42 

05 0,13 418 0,30 34 74,29 208 35,78 

06 2,37 526 4,50 35 0,53 159 0,33 

07 0,30 101 0,30 36 21,11 158 13,33 

08 0,08 247 0,31 37 264,83 1072 24,70 

09 6,89 299 23,03 38 71,76 319 22,51 

10 36,39 144 24,65 39 10,67 46 23,20 

11 0,07 197 0,33 40 172,95 311 55,60 

12 0,12 401 0,30 41 0,32 104 0,31 

13 52,41 370 14,16 42 0,16 53 0,30 

14 108,78 118 9,25 43 0,23 77 0,30 

15 31,66 131 24,09 44 41,16 142 29,02 

16 33,87 136 24,94 45 0,14 34 0,42 

17 0,67 166 0,41 46 4,70 110 4,28 

18 7,68 101 7,64 47 497,83 2029 24,54 

19 5,15 175 2,94 48 0,54 181 0,30 

20 31,75 579 5,48 49 142,78 509 28,03 

21 0,25 827 0,30 50 2,22 170 1,31 

22 40,86 673 6,07 51 43,75 178 24,60 

23 2443,64 113 21,62 52 0,27 784 0,34 

24 179,73 130 13,79 53 50,83 227 22,39 

25 50,85 126 40,43 54 0,55 142 0,39 

26 302,38 120 25,11 55 3,07 143 2,14 

27 11,03 266 0,41 56 0,34 109 0,31 

28 2,02 208 9,72 57 2,39 75 3,20 

29 0,33 106 0,31 Movenne 14,04 

source: construction de !'auteur a partir des donnees tirees des DSF 
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Figure 14. Repartition des entreprises de l'echantillon selon la categorie de 

degre d'innovation du facteur travail emu 

De 16a30 % 
18 Entreprises 

31,58 % 

source: 

Superieur a 30 % 
6 Entreprises 

10,53 % 
Deoa 15,99 % 
33 Entreprises 

57,89 % 

construction de !'auteur a partir des donnees du tableau 15 

Au regard des donnees de base qui entrent dans le calcul des degres 

d'innovation du facteur travail, nous pouvons conclure que le niveau eleve de 

la moyenne des degres d'innovation du facteur travail est plus le fait de 

!'assistance technique que de la formation theorique du personnel local. 

Pour les besoins d'analyses comparatives, nous avons aussi circonscrittrois 

plages de degres d'innovation du facteur travan comprenant les degres allant 

de o a 15%, de 16 a 30% et superieur a 30%. ces plages sont assimilables aux 

qualificatifs de faible, moyen et fort degre d'innovation du facteur travail. 

II ressort de cette repartition, comme on peut le remarquer a la figure 14 

ci-dessus, que plus de la moitie des entreprises de l'echantillon ont un faible 

degre d'innovation du facteur travail (57,89%). Toutefois, un nombre 

appreciable d'entreprises fait un effort d'innovation de leur facteur travail (18 
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entreprises sur 57 soit 31,58% ant un degre d'innovation du facteur travail 

compris entre 16 et 30%, mieux encore, 10,53% d'entreprises ant un degre 

d'innovation du facteur travail superieur a 30%>. 

c. Degre d'innovation du facteur capital CDIK> 

Fondant nos hypotheses sur celles du modele de Solow du progres 

technique incorpore dans la derniere "generation" du capital, le degre 

d'innovation du facteur capital (DIK) de l'entreprise est considere comme le 

rapport de la somme des depenses en acquisition de nouveaux equipements 

d'exploitation sur le solde initial des immobilisations corporelles en materiel 

d'exploitation de l'exercice. ce concept peut etre formalise de la maniere 

suivante: 

(25) 

Avec, 

DIK: degre d'innovation du facteur capital 

AN: Depenses en acquisition de nouveaux equipements d'exploitation 

KEI: Immobilisations corporelles initiales en materiel d'exploitation 

Les resultats des calculs effectues dans le cas des entreprises de notre 

echantillon sont repris au tableau 16 ci-dessous. 11 ressort de ce tableau, une fois 

de plus, que pres des deux tiers (64,91 %) des entreprises de notre echantillon 

ant un degre d'innovation du facteur capital (DIK) inferieure a la movenne des 

degres d'innovation du facteur capital de l'echantillon. cette movenne, elle 

meme assez basse (2,60%l, denote le faible niveau de renouvellement des 

equipements productifs des entreprises du secteur manufacturier camerounais. 
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Tableau 16. Calcul du degre d'innovation du facteur capital des entreprises de 

l'echantillon CDII<> 

AN KEI DIK AN KEI DIK 

Firmes (105 FCFAl (106 FCFAl (en %l Firmes (105 FCFAl (106 FCFAl (en %l 

01 0 1861 0,00 30 2 320 0,08 

02 127 1872 0,68 31 782 521 14,99 

03 13 1256 0,10 32 45 427 1,06 

04 2227 3489 6,38 33 0 1532 0,00 

05 0 136 0,00 34 86 144 5,98 

06 0 48 0,00 35 77 294 2,63 

07 0 180 0,00 36 4 197 0,19 

08 24 63 3,86 37 716 2793 2,56 

09 0 54 0,00 38 553 933 5,93 

10 961 762 12,61 39 163 122 13,35 

11 0 112 0,00 40 134 339 3,96 

12 0 1019 0,00 41 442 302 14,64 

13 350 2019 1,73 42 150 176 8,52 

14 506 2701 1,87 43 0 767 0,00 

15 69 436 1,58 44 812 1098 7,39 

16 27 266 1,02 45 3 440 0,06 

17 0 1237 0,00 46 448 1280 3,50 

18 0 416 0,00 47 115 24196 0,05 

19 1376 1516 9,02 48 0 469 0,00 

20 5 1889 0,02 49 107 698 1,53 

21 4 359 0,10 50 78 974 0,80 

22 9 4903 0,02 51 8 193 0,41 

23 518 71573 0,07 52 0 511 0,00 

24 2338 3121 7,49 53 11 100 1,11 

25 81 1073 0,76 54 0 323 0,00 

26 4451 5021 8,87 55 4 1961 0,02 

27 138 13629 0,10 56 2 83 0,29 

28 399 2011 1,99 57 0 350 0,00 

29 6 92 0,70 Moyenne 2,60 

source: construction de !'auteur a partir des donnees tirees des DSF 
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Le constat ainsi fait confirme les resultats selon lequel, le taux moven de 

vieillissement des immobilisations de !'ensemble des equipements proouctifs du 

secteur industriel camerounais s'est accru de 7,17% en passant de 46,67% a 
53,84%, resultats obtenus par le secretariat permanent du plan comptable 

(MINEFI/DSCN, 1994), 

La faible movenne des degres d'innovation du facteur capital <2,60%> 

donne !'illusion que les entreprises de notre echantillon sont jeunes et ne sont 

pas encore confrontees au probleme de la vetuste ou de !'obsolescence de leurs 

equipements d'exploitation. cette hypothese est a rejeter du moment ou la 

movenne d'age des entreprises de l'echantillon est de 17 ans et que seuls 

environ 28% d'entre elles sont agees de moins de 10 ans. 

La faible propension des entrepreneurs a renouveler leurs equipements 

d'exploitation ou a les adapter a la nouvelle technologie justifierait en grande 

partie la faiblesse des DIK des entreprises de l'echantillon. une fois de plus, pour 

les besoins d'analvses comparatives, nous avons circonscrit trois plages de DIK 

<de o a 1,00%, de 1,01 a 2,00% et superieur a 2,00%> assimilables aux faible, 

moven et fort degre d'innovation du facteur capital CDIK>. comme on peut le 

constater a la figure 15 ci-dessous, plus des deux tiers des entreprises de 

l'echantillon ont un faible degre d'innovation du capital (71,93%>. Un nombre 

non negligeable d'entreprises <11 d'entre elles, soit 19,30%) semble apprecier a 
sa juste valeur, les biens faits de !'adaptation de l'outil de production a la 

nouvelle technologie. 

Nous avons considere separement les intensites d'innovation des facteurs 

travail COIL> et capital CDIK) pour eviter les difficultes d'analyse que peuvent 

engendrer la prise en compte simultanee des elements de flux et de stocks de 

l'entreprise47
• 

47 Les elements de flux sont constitues essentiellement _des elements salariaux et les 

elements de stocks sont formes d'elements d',immobilisation pris en compte dans le 

capital. 
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Figure 1 s. Repartition des entreprises de l'echantillon selon les categories de 

degre d'innovation du facteur capital <DIK> 

Superieur a 2,00 % 
17 Entreprises 

29,82 % 

De 1,01 a 2,00 % 
8 Entreprises 

14,04 % 

Deoa 1,00 % 
32 Entreprises 

56,14 % 

source: construction de l'auteur a partir des donnees du tableau 16 

La predominance des faibles niveaux d'innovation des facteurs de 

production des entreprises de l'echantillon en particulier et du secteur 

manufacturier camerounais en general, n·est pas sans effet sur leurs 

performance. II est alors interessant de comparer la performance des 

entreprises de notre echantillon par rapport aux variables ci-dessus presentees 

afin d'avoir une idee de ce qu'il en est de tout le secteur manufacturier 

camerounais. Avant cette comparaison, ii est judicieux de presenter et de 

commenter les indicateurs de performance des entreprises retenus pour 

!'analyse. cette preoccupation est l'objet de la section suivante. 
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SECTION II. CALCUL ET ANALYSE DES INDICATEURS DE 

PERFORMANCE DES ENTREPRISES 

La productivite globale des facteurs travail et capital <PGF>, la rentabilite 

brute du capital <RBK> et la propension a exporter CPEX> sont utilisees dans cette 

etude, comme indicateurs de performance des entreprises. ceux-ci nous 

permettent de couvrir les principales spheres de !'analyse et du diagnostic 

economiques et financiers des entreprises regulierement abordees par les 

investisseurs prives et les institutions financieres Cbanques commerciales> dans 

!'appreciation de la viabilite des entreprises. La presentation, la justification du 

choix, la formalisation et le calcul empirique de ces trois indicateurs font l'objet 

de cette section. 

A. PRODUCTIVITE GLOBALE DES FACTEURS (PGA 

Puisque !'innovation technologique intervientgeneralement au niveau des 

facteurs de production <main d'oeuvre et capital>, la mise en oeuvre de celle-ci 

peut etre jugee avec pertinence a travers sa contribution au niveau de l'output, 

materialisee par la productivite des facteurs. 

11 existe dans la litterature economique, plusieurs indicateurs qui 

permettent de saisir cette productivite des facteurs de production <Mathis et ill, 
1988>. Toutefois, la productivite globale des facteurs <PGF> est preferable aux 

productivites apparentes du travail et du capital souvent utilisees dans le cas de 

!'analyse de la competitivite - coat des entreprises48
• 

Le choix de la productivite globale des facteurs CPGF> nous permet d'eviter 

les critiques regulierement faites aux autres approches ci-dessus mentionnees. 

Deux principales critiques sont generalement adressees a ces methodes: 

48 Voir Evraert (1992) pour un expose detaille de ces differentes approches de calcul 

de la productivite apparente des facteurs de production. 
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1. les productivites apparentes du travail et du capital sont affectees par 

l'intensite de la technique de production choisie par l'entreprise; 

2. ces mesures ne prennent pas en compte !'inter-relation qui existe entre 

les deux facteurs physiques de production CNjikam, 1996>. 

ces Ii mites rendent difficile la comparaison des entreprises presentant des 

intensites capitalistiques et de travail differentes. une entreprise developpant 

des activites intensives en capital a tendance a avoir une productivite du travail 

elevee et une productivite du capital faible. L'inverse est aussi vraie pour une 

entreprise qui developpe des activites intensives en travail. 

De meme, ces deux variables, prises separement, ne prennent pas en 

compte la structure de la main d'oeuvre ou du capital utilise par l'entreprise49
• 

En nous inspirant des travaux de Mathis et al, (1988> repris par Njikam 

<1996), nous avons calcule la productivite globale des facteurs CPGF> comme la 

movenne ponderee des productivites partielles apparentes des facteurs travail 

et capital (PAL et PAK). 

ces productivites apparentes sont respectivement ponderees par les 

elasticites de chacun des facteurs dans la valeur ajoutee50• Toutefois, le salaire 

49 Voir Carre et al., (1972) et Dubois (1985) pour plus de details sur les avantages 

de la productivite globale des facteurs (PGF). 

50 Les productivites apparentes des facteurs (PAL et PAK) sont calculees comme la 

part de chaque unite de facteur dans la valeur ajoutee. 

PAL = VA 
RL 

avec RL = wL et PAK = VA 
KE 
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et le capital d'exploitation sont preferes a l'effectif des employes et a !'ensemble 

du capital de l'entreprise souvent utilises51. Pour chaque entreprise CD de notre 

echantillon, cet indicateur peut etre formalise de la maniere suivante: 

( Jl'A.i)a 1 • ( Jl'A.i)1-a1 PGFi = 
RL; KE; 

Avec: 

VA: Valeur ajoutee de l'entreprise 

RL: Masse salariale versee par l'entreprise <valeur) 

KE: capital d'exploitation de l'entreprise <valeur) 

(26) 

Le capital d'exploitation utilise dans cette equation est la somme du solde 

initial de l'immobilisation corporel en materiel d'exploitation <KED et de la valeur 

des nouvelles acquisitions en ces materiels <ANL Le total engage par chaque 

entreprise peut alors s'exprimer de la maniere suivante: 

avec 

w: 

L: 

Taux de salaire 

Main d'oeuvre 

(27) 

51 Le rendement d'un franc de salaire ici utilise presente l'avantage d'integrer la 

structure de l'emploi telle que la qualification et l'anciennete dans le calcul de la 

productivite. De meme, le capital d'exploitation est choisi pour eviter les biais que 

pourraient introduire dans l' analyse, les elements du capital qui ne sont pas affectes par 

le phenomene de !'innovation technologique (terre, immeubles, etc.). 
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Le calcul de l'elasticite du facteurtravail <a> s'avere etre determinante dans 

la determination de la productivite globale des facteurs <PGF>. comme 

Adenikinju et Chete (1996), nous avons postule a cet effet, une fonction de 

production de la valeur ajoutee de type Cobaye Douglas. Deux principales 

raisons ont guide notre choix: 

1. les donnees statistiques secondaires a notre disposition ne sont pas 

appropriees pour les formes fonctionnelles tres complexes <fonction a 
elasticite de substitution constante (fonction CES» (Adenikinju et Chete 

(1996); 

2. elle offre un maximum de flexibilite dans le management des 

imperfections de donnees statistiques <Tybout, 1991>. 

sachant que le producteur ne peut maximiser ses profits que lorsque la 

productivite marginale du travail est egale a son coat marginal, et qu'a 

l'equilibre, le coat marginal du travail est egal au taux de salaire <w>, nous 

pouvons ecrire cette condition qui derive du probleme de maximisation du 

profit de la maniere suivante: 

avA - - w == 0 
aL 

avA 
aL 

(28) 

(29) 

cette expression peut etre developpee et la condition de profit maximal 

re-ecrite de la maniere suivante: 

avA 
aL 

et. VA - w == et. VA - w.L == 0 
L 

cc VA 
L 

(30) 

(31) 
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D'apres le theoreme d'Euler, a l'equilibre, les parts relatives des facteurs 

travail et capital <a et 1-a) sont egales aux elasticites de !'output par rapport aces 

facteurs. Nous tirons alors la valeur de a de !'equation 31 ci-dessus. 

w.L RL 
0: = = (32) 

VA VA 

Les donnees fournies par la statistique des entreprises etant considerees 

comme des donnees d'equilibre, ii ne nous reste plus qu'a remplacer les 

variables de !'equation <32) par leur valeur de la DSF pour obtenir l'elasticite du 

facteur travail CaL Les resultats des calculs effectues sont recapitules dans le 

tableau 17 ci-dessous. 

Le coot des facteurs est l'un des elements determinants de la 

competitivite des entreprises et par la, de la perennite des produits de ces 

dernieres sur les marches. La survie des entreprises dans l'environnement 

concurrentiel permanent que constituent les economies modernes ouvertes au 

reste du monde en depend fortement. 

Les coots des facteurs plus eleves que ceux des concurrents constituent 

ainsi l'une des principales raisons de la faible competitivite des entreprises. La 

PGF nous permet alors d'apprecier la competitivite - coot des entreprises. Elle 

est un bon indicateur de comparaison de la performance des entreprises. Pour 

chaque entreprise de l'echantillon, la valeur numerique de cet indicateur est 

reprise au tableau 18 ci-dessous. 
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Tableau 17. Calcul des elasticites de la valeur ajoutee des entreprises de 

l'echantillon par rapport a la main d'oeuvre Ca> 

RL VA a RL VA a 

Firmes (106 FCFAl (106 FCFAl (en%) Firmes (106 FCFAl (106 FCFAl (en %l 

01 202 1373 15 30 158 311 51 

02 747 1471 51 31 149 413 36 

03 175 710 25 32 225 261 86 

04 661 2185 30 33 230 363 64 

05 418 56 75 34 208 496 42 

06 526 93 57 35 159 182 87 

07 101 173 59 36 158 416 38 

08 247 57 43 37 1072 3642 29 

09 299 54 55 38 319 1249 26 

10 144 371 39 39 46 120 38 

11 197 36 54 40 311 1105 28 

12 401 58 69 41 104 226 46 

13 370 1095 34 42 53 99 54 

14 118 1324 89 43 77 317 24 

15 131 527 25 44 142 599 24 

16 136 910 15 45 34 83 41 

17 166 186 89 46 110 251 44 

18 101 496 20 47 2029 7404 27 

19 175 252 69 48 181 538 34 

20 579 3016 19 49 509 606 84 

21 827 135 61 50 170 547 31 

22 673 1307 51 51 178 260 68 

23 113 58668 19 52 784 487 16 

24 130 9720 13 53 227 426 53 

25 126 538 23 54 142 219 65 

26 120 3226 37 55 143 327 44 

27 266 11438 23 56 109 145 76 

28 208 62 33 57 75 369 20 

29 106 219 48 
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Tableau 18. calcul des productivites globales des facteurs des entreprises de 

1·echantillon CPGA 

Firmes 

01 

02 

03 

04 

05 

06 

07 

08 

09 

10 

11 

12 

13 

14 

15 

16 

17 

18 

19 

20 

21 

22 

23 

24 

25 

26 

27 

28 

29 

sources: 

(VA/RUa (VA/KE) 11 ·al PGF (VA/RLt (VA/KE) 11 -a1 PGF 

(en %l (en%) (en%) Firmes (en %l (en %l (en%) 

133 77 102,29 30 141 100 138,97 

141 89 124,85 31 144 79 113,80 

141 65 91,86 32 114 93 106,06 

144 69 99,22 33 133 69 78,86 

124 80 99,20 34 144 198 285,38 

138 133 184,14 35 113 94 105,60 

137 98 134,59 36 144 159 229,08 

144 92 192,80 37 143 118 169,80 

139 100 138,43 38 142 119 168,77 

144 60 86,37 39 144 91 131,97 

139 60 83,39 40 143 227 324,63 

129 41 53,42 41 143 79 113,47 

144 66 95,17 42 140 74 103,12 

111 92 102,38 43 141 62 72,86 

141 114 161,27 44 141 70 83,88 

133 283 375,45 45 144 37 53,63 

111 82 90,43 46 144 39 56,30 

138 115 159,19 47 143 42 60,33 

129 66 72,49 48 144 110 158,08 

137 146 200,35 49 116 98 112,93 

135 68 92,50 50 144 67 96,08 

141 53 74,10 51 130 109 141,94 

137 85 116,91 52 134 96 128,94 

131 251 328,92 53 140 196 273,74 

140 59 82,30 54 132 87 115,47 

144 72 103,81 55 144 37 52,50 

140 87 122,61 56 124 114 141,39 

144 10 14,06 57 138 104 143,97 

142 156 221,61 Moyenne 131,68 

construction de !'auteur a partir des donnees tirees des DSF des 

entreprises, du tableau 17 et de !'equation 26. 
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Dans le cadre de !'analyse comparative de la PGF des entreprises prises 

individuellement, nous faisons les trois hypothese suivantes: 

1. les entreprises dont la PGF est inferieure a 1,00 c100,00%) sont celles dont 

les facteurs de production sont non productifs. Par consequent, ces 

entreprises sont non competitives. Elles ne peuvent pas supporter une 

concurrence-prix. une unite de facteur global ctravail et capital confon­

dus) engagee dans le processus de production, n'arrive pas a produire une 

unite d'output Cde valeur ajoutee); 

2. celles dont la PGF est comprise entre 1,01 (101%) et 2,00 (200%) ont des 

facteurs de production peu productifs. ces entreprises sont alors dites: 

peu competitives. Elles ne peuvent supporter la concurrence-prix qu'a un 

niveau relativement faible; 

3. celles qui ont une PGF superieure a 2,00 (200%) ont des facteurs de 

production tres productifs. ces entreprises sont par consequent, tres 

competitives. 

Sur la base de ces hypotheses, comme le montre la figure 16 ci-dessous, 

nous remarquons que: 

1. 21 entreprises de l'echantillon d'etude (36,84%) sont non competitives. 

2. 28 entreprises C49,12%) sont peu competitives et 

3. 8 entreprises (14,04%) seulement sont tres competitives. 

L'entreprise dont les facteurs sont les mains productifs CPGF egale a 
14,06%) est une entreprise de production et de distribution de boisons 

hygieniques (jusL C'est une PME privee a 100% camerounaise. Elle a 11 ans d'age 

et emploie en permanence 80 personnes en 1989/90. Elle a cependant un degre 

de qualification professionnelle superieur a la movenne de l'echantillon (16,25%). 
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Figure 16. Repartition des entreprises de l'echantillon selon les categories de 

productivite globale des facteurs <PGA 

Superieure a 200 % 

8 Entreprises 
14,04% 

28 Entreprises 
49,12% 

lnferieure a 100% 
21 Entreprises 

36,84% 

source: construction de !'auteur a partir des donnees du tableau 18 

oans le meme ordre d'idees, celle dont les facteurs sont les plus productifs 

(PGF egale a 375,45%> est une entreprise du secteur alimentaire qui produit et 

distribue les bouillons de cubes pour l'assaisonnement des sauces (produit de 

grande consommationL 

C'est une entreprise privee a capitaux mixtes camerounais et etrangers. 

Cependant, la majorite des capitaux est detenue par les camerounais (63%). Elle 

a 10 ans d'age et emploie 126 personnes en permanence en 1989/90. son degre 

de qualification professionnelle de 60,63% est appreciable. Elle a un degre 

d'innovation du facteur travail (24,94%> nettement superieur a la moyenne de 

l'echantillon (14,04%L 

cette entreprise, a haute intensite de main d'oeuvre, met l'essentiel dans 

!'innovation de ce facteur primordial de son processus de production. La forte 
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productivite globale de ses facteurs, influencee par celle du travail, peut etre 

consideree comme l'un des fruits de cet effort d'innovation. 

Nous remarquons toutefois que, les entreprises qui ont les PGF extremes 

sont toutes du secteur alimentaire et que l'entreprise la mains productive est 

13 fois plus intensive en capital que la plus productive52
• Elles ont relativement 

le meme age et different de maniere significative au niveau de la taille, du 

chiffre d'affaires et du degre d'innovation du travail <nette superiorite de la plus 

productive>. Du fait de l'heterogeneite des biens produits par les deux 

entreprises, nous ne pouvons mener plus loin !'analyse comparative. 

II se degage cependant de !'analyse ci-dessus, que les entreprises plus 

capitalistiques ont une tendance a degager des PGF faibles. ceci ne peut etre 

que la manifestation des effets nefastes du caractere extraverti de leur 

processus de production. La plupart des elements constitutifs du capital 

<machine, voitures, etc.> sont importes. Le coot eleve des ces equipements et 

la non maTtrise de la technologie incorporee dans ces derniers sont quelques 

unes des raisons de la faible productivite des facteurs des entreprises a haute 

intensite capitalistique. 

B. RENTABILITE BRUTE DU CAPITAL D'EXPLOITATION (RBK> 

contrairement aux rentabilites brutes des capitaux propres et du capital 

d'exploitation souvent utilisees dans !'analyse de la rentabilite financiere des 

entreprises, la rentabilite brute du capital engage dans !'exploitation a 

l'avantage de prendre en compte, la contribution de tous les elements 

concourant a !'exploitation, en meme temps que la structure de ces elements 

<Evraert, 1992>. 

52 L'intensite capitalistique est mesuree comme le rapport de la valeur des 

immobilisation d'exploitation et de la masse de salaire payee par l'entreprise. 
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La rentabilite brute du capital (RBK> de l'entreprise est calculee dans notre 

etude, comme le rapport de l'excedent brut d'exploitation (EBE> sur le capital 

engage <KL cette approche, empruntee a la centrale des Bilans de la Banque de 

France (1988), s'inspire de !'analyse par la methode des ratios presentee dans la 

premiere partie de la these. L'equation 32 formalise ce concept: 

(32) 

Avec: 

RBK: Rentabilite Brute du capital 

K: Capital total engage par l'entreprise <valeur> 

EBE: Excedent Brut d'Exploitation <valeur> 

L'excedent brute d'exploitation <EBE> est quant a lui calcule comme la 

difference de la valeur ajoutee et de la somme des charges salariales augmentee 

des subventions d'exploitation rec;:ues par l'entreprise. Aucune entreprise de 

notre echantillon n'ayant rec;:u de subventions d'exploitation au cours de la 

periode 1989/90, la formulation de l'EBE est reduite a !'equation 33 ci-dessous: 

(33) 
EBE. = VA. - (RL. + !MT.} 

I I I I 

Avec: 

IMT: lmp6ts et taxes assimilees paves par l'entreprise 

La rentabilite brute du capital dans notre etude, est consideree comme 

l'indicateur de rentabilite financiere. En ce qui concerne les entreprises de 

notre echantillon, les valeurs numeriques de cet indicateur sont recapitulees au 

tableau 20 ci-dessous. Le tableau 19 donne, quanta lui, les valeurs numeriques 

de l'EBE qui ont servi au calcul des rentabilites brutes du capital du tableau 20. 

121 

CODESRIA
 - B

IB
LIO

THEQUE



Tableau 19. calcul de l'excedent brut d'exploitation des entreprises de l'echan­

tillon <EBE> 

VA RL+IMT EBE VA RL+IMT EBE 

Finnes (106 FCFAl (106 FCFAl (106 FCFA) Finnes (106 FCFAl (106 FCFAl (106 FCFAl 

01 1373 299 1074 30 311 172 139 

02 1471 807 664 31 413 181 232 

03 710 215 495 32 261 253 8 

04 2185 900 1285 33 363 253 110 

OS 56 50 6 34 496 241 255 

06 93 61 32 35 182 187 -5 

07 173 117 56 36 416 199 217 

08 57 37 20 37 3642 1882 1760 

09 54 34 20 38 1249 356 893 

10 371 186 185 39 120 47 73 

11 36 24 12 40 1105 355 750 

12 58 59 -1 41 226 119 107 

13 1095 454 641 42 99 82 17 

14 1324 1244 80 43 317 79 238 

15 527 164 363 44 599 170 429 

16 910 336 574 45 83 37 46 

17 186 195 -9 46 251 120 131 

18 496 210 286 47 7404 2877 4527 

19 252 188 64 48 538 186 352 

20 3016 703 2313 49 606 539 67 

21 135 88 47 so 547 271 276 

22 1307 1127 180 51 260 232 28 

23 58668 35022 23646 52 487 91 395 

24 9720 5476 4244 53 426 248 178 

25 538 300 238 54 219 221 -2 

26 3226 1362 1864 55 327 177 150 

27 11438 6535 4903 56 145 110 35 

28 62 26 36 57 369 119 250 

29 219 113 105 Moyenne 966 
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Tableau 20. ca1cu1 de la rentabilite brute du capital des entreprises 

de l'echantillon <RBIO 

EBE K RBK EBE K RBK 

Firmes (106 FCFAl (106 FCFA) (en%> Firmes (106 FCFAl (106 FCFA) (en%> 

01 1074 3008 35,73 30 139 729 19,06 

02 664 3881 17,09 31 232 805 28,76 

03 495 3948 12,53 32 8 1670 0,50 

04 1285 6001 20,08 33 110 2233 4,93 

05 6 437 1,39 34 255 521 48,90 

06 32 158 20,57 35 .5 951 ·0,57 

07 56 319 17,41 36 217 976 22,28 

08 20 200 10,22 37 1760 10932 16,10 

09 20 89 22,31 38 893 2276 39,30 

10 185 1293 14,30 39 73 180 40,30 

11 12 134 9,19 40 750 1288 58,24 

12 -1 1432 -0,06 41 107 474 22,56 

13 641 8004 8,01 42 17 230 7,55 

14 80 8624 0,93 43 238 873 27,30 

15 363 1445 25,14 44 429 1456 29,46 

16 574 739 77,62 45 46 766 6,04 

17 -9 2054 -0,42 46 131 1903 6,91 

18 286 835 34,28 47 4527 33489 13,52 

19 64 1032 6,17 48 352 972 36,26 

20 2313 4715 49,07 49 67 2050 3,27 

21 47 8219 5,65 50 276 1949 14,19 

22 180 10429 1,73 51 28 425 6,61 

23 23646 121436 19,47 52 395 643 61,45 

24 4244 17824 23,81 53 178 392 45,52 

25 238 1844 12,92 54 -2 1229 -0,16 

26 1864 10818 . 17,23 55 150 2526 5,92 

27 4903 24438 20,06 56 35 314 11,06 

28 36 3576 1,01 57 250 555 44,99 

29 105 229 45,92 Moyenne 20,17 

sources: constructions de !'auteur a partir des donnees tirees des DSF 

des entreprises. 
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comme dans le cas de la PGF, nous avons fait quatre hypotheses 

pour distinguer quatre categories de rentabilite brute du capital. cette 

categorisation doit faciliter !'analyse comparative de la performance 

financiere des entreprises. ces hypotheses sont les suivantes: 

1. les entreprises dont la rentabilite brute du capital est inferieure a 

o fonctionnent a perte cnon rentables>; 

2. celles dont la rentabilite brute du capital est comprise entre o et 

10% sont peu rentables; 

3. celles qui ant une rentabilite brute du capital comprise entre 10 et 

20% sont rentables; 

4. celles qui ant une rentabilite brute du capital superieure a 20% sont 

tres rentables. 

Sur la base de ces hypotheses, nous remarquons, comme l'indique 

la figure 17 ci-dessous, que 24 entreprises C42,10%> sont tres rentables et 

que tres peu d'entreprises C4 soit 7,02%> fonctionnenta perte. Nous 

constatons egalement que 16 entreprises (28,07%) sont peu rentables et 

13 entreprises (22,81 %> sont rentables. 

L'entreprise qui, financierement parlant, fonctionne le plus a perte 

est une entreprise de production et de distribution de boisons 

hygieniques Cjus>. C'est une PME privee a 100% camerounaise. Elle a 11 

ans d'age et emploie en permanence 80 personnes en 1989/90. Elle a 

pourtant un degre de qualification professionnelle superieur a la 

rnoyenne de l'echantillon <16,25%>. 
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Figure 17. Repartition des entreprises de l'echantillon selon les 

categories de rentabilite brute du capital CRBIO 

Superieure a 20% 
24 Entreprises 

42,10% 

lnferieure a 0% 
4 Entreprises 

7,02% DeOa 10% 
16 Entreprises 

28,07% 

13 Entreprises 
22,81% 

source: construction de l'auteur a partir des donnees du tableau 20. 

La plus rentable <RBK egale a 77,62%> est en meme temps, celle qui 

presente la plus forte productivite globale des facteurs. Celle qui a la plus 

faible productivite des facteurs n'est cependant pas la plus perdante. Elle 

est supplantee dans ce mauvais resultat, par une entreprise du secteur de 

l'industrie chimique <RBK egale a -0,57%>. cette entreprise qui a le plus 

mauvais resultat financier, est une entreprise de production et de 

distribution des produits de parfumerie Cbeaute>. Elle a 24 ans d'age et 

emploie 154 personnes en permanence en 1989/90 et se trouve dans la 

categorie des faibles degres de qualification du personnel (2,60%> et 

d'innovation du facteur travail C0,33%>. 
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Nous remarquons aussi que, l'industrie du plastique et du 

caoutchouc a le pourcentage le plus eleve d'entreprises peu rentables 

(50,00% contre 28,57, 27,27 et 16,67% respectivement pour les secteurs 

alimentaire, materiels de construction et industrie chimique>. Le secteur 

de l'industrie chimique a le taux le plus eleve d'entreprises tres rentables 

(58,33%>. II est suivi par les secteurs de l'industrie du plastique et du 

caoutchouc <50,00%), des materiels de construction (36,36%> et du secteur 

alimentaire (35,71%). ces resultats confirment !'importance des variables 

qualitatives dans la performance des entreprises relevee dans la partie 

theorique de cette these. 

C. PROPENSION A EXPORTER (PEX> 

La nouvelle strategie de developpement industriel du cameroun, 

com;ue dans le cadre des Programmes d'Ajustement structure! <PAS> 

successifs mis en oeuvre dans le pays, se veut libre echangiste. Elle 

remplace les politiques d'import-substitution et de developpement 

industriel auto-centre des annees 70 et 80. ce qui suppose un abandon 

des mesures protectionnistes jusque-la en vigueur <Amvouna, 1995). 

L'insertion des produits industriels camerounais dans le commerce 

international devient alors une preoccupation majeure tant pour les 

entrepreneurs que pour les decideurs53
• une analyse des determinants 

de la competitivite internationale du secteur industriel camerounais 

s'avere alors necessaire dans ce contexte. 

53 Ce d'autant plus, qu'il est demontre dans la litterature economique disponible, que 

le succes de la liberalisation economique globale, comprenant la liberalisation commercia­

le, requiert le succes des exportations (Papageorgiou et al., (1991); Jebuni et al.-, (1994); 

Reinikka (1994) et Bamou (1996)). Le Cameroun etant engage dans ces processus, tous 

ce qui a trait aux exportations devrait, a juste titre; interesser les decideurs de ce pays. 
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Le choix de la propension a exporter est pour cela indique dans 

!'analyse de la place du phenomene de !'innovation technologique dans 

la performance des entreprises industrielles camerounaises. 

La propension a exporter CPEX> est dans cette etude, comme dans 

la plupart des analyses precedentes de cet indicateur <Hanel et Palda, 

1982), determinee comme le rapport des ventes de l'entreprise a 
l'exterieur du territoire national <EX> sur ses ventes totales <VT>. Cet 

indicateur peut etre formule de la maniere suivante: 

PEX = EX 
VT 

Avec: 

PEX: 

VT: 

EX: 

(34) 

Propension a exporter de l'entreprise, 

ventes totales de l'entreprise, 

ventes de l'entreprise a l'exterieur du territoire national. 

Nous constatons, comme l'indique les donnees du tableau 21 ci­

dessous recapitulant les resultats empiriques sur notre echantillon 

d'etude, que 27 entreprises (47,37%> n'exportent pas du tout et peuvent 

etre considerees comme des entreprises de production de biens de pure 

substitution des importations. Les secteurs de l'industrie du plastique et 

du caoutchouc et alimentaire ant les plus grands pourcentages 

d'entreprises de ce type (66,67% et 60,71% respectivement>. 
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Tableau 21. 

EX 

Firmes (106 FCFAl 

01 34 

02 850 

03 0 

04 6834 

05 0 

06 0 

07 0 

08 0 

09 0 

10 188 

11 0 

12 0 

13 0 

14 32 

15 0 

16 597 

17 0 

18 0 

19 0 

20 182 

21 0 

22 0 

23 834 

24 0 

25 8 

26 430 

27 581 

28 0 

29 112 

Calcul de la Propension a exporter des entreprises de 

l'echantillon CPEX> 

VT PEX EX VT PEX 
(106 FCFAl (en %l Firmes (106 FCFAl (106 FCFAl (en %l 

7279 0.47 30 109 1277 8,47 

5068 16.77 31 956 2028 47,15 

2891 0.00 32 223 1667 13,35 

6840 99,92 33 46 928 4,96 

265 0,00 34 165 1668 9,91 

225 0,00 35 231 1099 21,00 

315 0,00 36 1661 3146 52,79 

285 0,00 37 525 10612 49,45 

125 0,00 38 1701 3601 . 47,23 

1253 15,01 39 0 352 0,00 

91 0,00 40 249 3678 6,78 

192 0,00 41 0 466 0,00 

3705 0,00 42 20 474 4,11 

2355 1,35 43 0 1136 0,00 

3393 0,00 44 0 2802 0,00 

3842 15,54 45 0 188 0,00 

1616 0,00 46 11 879 1,20 

2051 0,00 47 1388 22017 6,31 

996 0,00 48 56 1522 3,68 

9190 1,98 49 0 1008 0,00 

460 0,00 50 28 1589 1,74 

3692 0,00 51 0 1034 0,00 

100809 0,83 52 0 2067 0,00 

18077 0,00 53 137 1471 9,32 

1388 0,56 54 27 1056 2,60 

8646 4,98 55 0 9868 0,00 

22049 2,63 56 0 411 0,00 

238 0,00 57 32 1339 2,38 

501 22,34 Movenne 8,33 

source: construction de l'auteur a partir des donnees tirees des DSF 
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Si le premier peut etre entierement assimile a un secteur de 

production des biens de pure substitution des importations54
, ii ne 

saurait en etre autant pour le secteur alimentaire. Celui-ci incorpore 

l'entreprise la plus exportatrice de l'echantillon CPEX egale a 99,92%> et la 

seule qui peut etre assimilee a une entreprise de production de biens de 

pure exportation 55
• 

comme dans les cas precedents, nous avons fait trois hypotheses 

pour distinguer trois niveau de competitivite internationale. cette 

stratification doit faciliter !'analyse comparative de la performance des 

entreprises par rapport a cet indicateur de propension a exporter. Les 

hypotheses ainsi formulees sont les suivantes: 

1. Les entreprises qui ant une propension a exportee CPEX> comprise 

entre o et 20,99% sont peu exportatrices, c·est-a-dire peu 

competitives sur le plan international; 

2. celles qui ant une PEX comprises entre 21 et 40% sont competitives; 

3. celles dont la PEX est superieure a 40% sont tres competitives; 

La figure 18 ci-dessous donne une repartition des entreprises de 

l'echantillon selon les categories de competitivite internationale arretees. 

54 La propension a exporter (PEX) des deux seules entreprises exportatrices de ce 

secteur ne depasse guere les 5, 00 % . 

55 Elle est la seule qui depasse le taux de 60 % des ventes a l' exterieur du territoire 

national. Une seule autre entreprise a atteint le cap de 50%. 
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Figure 18. Repartition des entreprises de l'echantillon selon les 

categories de propension a exporter CPEX> 

De21 a4o % 
2 Entreprise 

6,67% 

source: 

Superieure a 40 % 
5 Entreprises 

16,66 % 
oeoa20,99 % 
23 Entreprises 

76,67% 

construction de l'auteur a partir des donnees du tableau 21 

comme nous le montre la figure 18 ci-dessus, la majorite des 

entreprises exportatrices (76,67%> sont peu competitives. L'entreprise la 

plus exportatrice (PEX egale a 99,92%> se trouve dans le secteur 

alimentaire. Elle produit et distribue de la provende pour l'elevage. C'est 

une entreprise privee a capitaux camerounais (70%) et etrangers (30%). 

Elle a 9 ans d'age et emploie 126 personnes en permanence en 1989/90. 

son degre de qualification professionnelle appreciable (26,72%). et des 

degres d'innovation de travail (38,36) et de capital (6,38%> assez 

satisfaisants. Sa productivite globale des facteurs est cependant en 

dessous de la movenne (99,86%>. Sa rentabilite brute du capital est 

sensiblement egale a la movenne de l'echantillon (20,08%>. 
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ces resultats confirment le constat de la faible competitivite 
internationale des produits manufacturiers camerounais deja obtenus 

dans les travaux recents sur la competitivite des produits industriels 

camerounais <Amvouna, (1995); Noumba, (1995) et Njikam (1996))56
. 

Au terme de cette section, on est en droit de se poser la question 

de savoir, en quoi les variables d'innovation technologique ci-dessus 

decrites, ant contribue aux performances des entreprises de l'echantillon 

en particulier et du secteur industriel camerounais en general ? La 

reponse a cette question est l'objet du dernier chapitre de cette these. 

56 L'influence des entreprises de pure import-substitution (celles qui n'exportent pas 

du tout) est implicitement consideree comme nulle dans !'analyse de la competitivite 

internationale des entreprises camerounaises en general. Par consequent, ces types 

d'entreprises sont exclues de l'echantillon d'analyse y afferente. Dans la presente etude, 

le nombre d' entreprises est al ors reduit aux 30 entreprises qui ont effectivement exporte 

en 1989/90. 
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IDENTIFICATION ET QUANTIFICATION DE 

L'INFLUENCE DE L'INNOVATION TECHNOLOGIQUE 

SUR LA PERFORMANCE DES ENTREPRISES 

INDUSTRIELLES CAMEROUNAISES 

INTRODUCTION 

11 est bien documente dans la litterature, qu'entre autres variables 

d'entreprise csecteur d'activite, age, taille, etcJ, les variables d'innovation 

<qualification professionnelle, innovation des facteurs de production travail et 

capital, etcJ peuvent avoir une influence significative sur la performance des 

entreprises <Hanel et Palda (1982), Dosi (1988) et Trajtenberg C1990>). 

sur la base de ce constat, ii est par consequent interessant, dans le cadre 

de notre etude, de voir en quoi ces differentes variables affectent les trois 

indicateurs de performance choisis dans le cadre de !'analyse CPGF, RBK et PEX>. 

Pour ce faire, nous avons fait appel a une methodologie basee sur la double 

approche des statistiques descriptives et econometrique. La premiere nous 

permet de mettre en evidence les relations qui peuvent exister entre le 

phenomene de !'innovation technologique et la performance des entreprises 

industrielles camerounaises. La deuxieme approche permet quant a elle, une 

quantification <estimation> du degre de ces relations. Les developpements 

respectifs de ces approches font l'objet des deux sections suivante. 
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SECTION I. IDENTIFICATION DES RELATIONS ENTRE LES VARIABLES 

D'INNOVATION ET LES INDICATEURS DE PERFORMANCE 

L'identification des relations qui peuvent exister. entre les variables 

d'innovation technologique et les indicateurs de performance des entreprises 

industrielles camerounaises decrits dans le chapitre precedent se fera par une 

approche essentiellement basee sur la compilation et !'analyse des donnees 

statistiques afferentes a ces variables et indicateurs. 

A la suite du depouillement minutieux des DSF des entreprises de 

l'echantillon et des reponses du questionnaire, elle nous permet d'obtenir et de 

comparer le niveau des indicateurs de performance par rapport aux variables 

d'entreprise. Au cours de cette analyse, !'accent est mis sur les relations entre 

les variables d'innovation et d'entreprise et les indicateurs de performance des 

entreprises. 

II est specifiquement question d'analyser tour a tour, les rapports qui 

existent entre, d'une part, les intensites Cdegres> d'innovation des facteurs travail 

CDIU et capital <DIK> et de qualification professionnelle CDCP>, et d'autre part, les 

variables d'entreprises <le secteur d'activite, le taille, l'age et !'orientation du 

marche de l'entreprise> et successivement: 

1. la productivite globale des facteurs CPGF> pour saisir la competitivite-coOt; 

2. la rentabilite brute du capital CRBK> pour apprecier la rentabilite financiere 

ou la "profitabilite" de !'exploitation; 

3. la propension a exporter CPEX> pour apprehender le niveau de la competi­

tivite internationale des entreprises. 
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A. DEGRES D'INNOVATION DES FACTEURS TRAVAIL (DIU ET CAPITAL <DIIO ET 

PERFORMANCE DES ENTREPRISES 

L'innovation est con~ue comme !'introduction d'un produit, d'une idee, 

d'une methode ou d'un systeme nouveau en vue d'obtenir le succes par la 

satisfaction du producteur ou du consommateur. on peut alors dire que ce 

phenomene a toujours un impact positif en ce sens qu'il repond aux exigences 

nouvelles du marche <Crener et Monteil, 1971>. En somme, !'innovation 

technologique est positivement reliee a la productivite des facteurs. 

De meme, Hanel et Palda (1982) montrent que la propension a exporter 

des entreprises est aussi positivement reliee au phenomene d'innovation. une 

bonne productivite des facteurs et une forte propension a exporter ne peuvent 

engendrer que de bans resultats bruts d'exploitation. cette hypothese d'une 

correlation positive entre !'innovation des facteurs de travail <DIU et capital <DIK> 

et les indicateurs de performance des entreprises <PGF, RBK et PEX> se verifie 

bien, au regard des resultats recapitules aux figures 22 et 23 et au tableau 22 ci­

dessous, dans le cas des entreprises. 

Tableau 22. lndicateurs de performance <en %) selon les degre d'innovation du 

travail et du capital des entreprises 

DIK _., 

DIL i 

De o a 15% 

De 16 a 30% 

sup. a 30% 

Notes: 

source: 

De o a 1,00% De 1,01 a 2,00% superieur a 2,00% 

PGF RBK PEX PGF RBK PEX PGF RBK PEX 

123,07 19,73 4,10 70,54 3,32 0,45 135,81 13,18 9,18 

117,67 19,11 4,70 205,99 31,31 7,64 124,10 26,12 19,45 

84,34 10,13 1,84 nr nr nr 236,43 42,41. 38,87 

nr: non represente; sup.: superieur 

construction de l'auteur a partir des donnees tirees des tableaux 

15, 16, 18, 20 et 21 
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Figure 20. lndicateurs de performance <en %) selon le degre d'innovation du 
travail des entreprises 

180 
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Figure 21. lndicateurs de performance <en %) selon le degre d'innovation du 
capital des entreprises 

ci. 
:J 
en 
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11 ressort de !'analyse du tableau et des figures ci-dessus, que la valeur de 

tous les trois indicateurs de performance augmente au fur et a mesure que les 

intensites d'innovation des facteurs COIL et DIK> augmentent. cette correlation 

positive, entre le phenomene de !'innovation des facteurs et la performance des 

entreprises, est confirmee par la meilleure performance des entreprises qui 

innovent le plus sur tousles facteurs de production physiques (travail et capital>. 

B. DEGRE DE QUALIFICATION DU PROFESSIONNELLE <DCP) ET PERFORMANCE DES 

ENTREPRISES 

De prime abord, on s'attendrait ace qu'il existe, d'une part, unerelation 

positive entre le degre de qualification professionnelle CDCP>, la productivite 

globale des facteurs (PGF> et la propension a exporter (PEX>, et d'autre part, une 

relation negative entre la remuneration brute du capital CRBK> et le degre de 

qualification professionnelle CDCP>. 

Plus le degre de qualification professionnelle des employes de l'entreprise 

est eleve, plus la masse salariale l'est aussi. La masse salariale intervenant 

negativement dans la determination de l'excedent brute d'exploitation CEBE> qui 

affecte positivement la RBK, !'augmentation de cette derniere ne peut a 

premiere vue, qu'avoir des effets negatifs sur cet indicateur de performance. 

Toutefois, si l'on s'en tient aux travaux empiriques de Holak et al., (1991), 

le degre de qualification professionnelle eleve, privilegie les comportements 

efficients dans toutes les activites productives. Les employes sont censes 

n'executer que les taches dont ils ma1trisent les rouages et les consequences de 

par,t leur haute qualification. 

Au regard de ces resultats theoriques, on s'attendrait a ce que, les 

entreprises qui ont les DCP les plus eleves degagent les meilleures performances. 

ceci n'est cependant pas empiriquement verifiee dans notre etude. 
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comme le montre la figure 22 ci-dessous, bien que la propension a 
exporter <PEX> la plus elevee soit celle des entreprises qui ont le DCP le plus 

eleve, ce sont celles qui ant le DCP moyen qui ont la productivite globale des 

facteurs CPGF> et la remuneration brute du capital CRBK> les plus elevees. 

Figure 22. lndicateurs de performance <en %> selon le DCP des entreprises 

source: 

ci. 
::J en 

construction de !'auteur a partir des donnees tirees des tableaux 

14, 18, 20 et 21 et de la figure 13 

Nous pouvons imaginer en guise de conclusion, que le culte du dipl6me 

Cindicateur de la qualification professionnelle au cameroun> longtemps 

entretenu sur le marche du travail camerounais a pu introduire d'importants 

biais dans le sens premier du DCP, sans pour autant !'alterer completement. ce 

d'autant plus que les attentes theoriques de !'impact de ce phenomene sur la 

propension a exporter CPEX> sont verifiees. 
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C. SECTEUR D'ACTIVITE ET PERFORMANCE DES ENTREPRISES 

11 est etabli dans la litterature que le secteur d'activite exerce une 

influence dont le sens peut etre positif ou negatif sur la performance des 

entreprises (Hanel et Palda, 1982>. Les resultats ci-dessous recapitules a la figure 

23, confirment !'existence de cette influence mitigee57
• 

Figure 23. lndicateurs de performance <en %> selon le secteur d'activite des 

entreprises 

source: 

180 

160 

construction de !'auteur a partir des donnees tirees des tableaux 

18, 20 et 21 et figure 9 

Nous constatons que les facteurs de production du secteur de l'industrie 

chimique sont les plus productifs <172,88%>. Par ordre de productivite 

decroissante, ce secteur est suivi par le secteur des materiaux de construction 

57 La valeur des indicateurs de performance change d'un secteur a un autre. 
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(129,58%), le secteur alimentaire (125,80%) et celui de l'industrie du plastique et 

du caoutchouc (80,54%>. 

on remarque cependant que, la remuneration brute du capital <RBK> et la 

propension a exporter CPEX> sont plus elevees dans le secteur de l'industrie du 

plastique et du caoutchouc (26,98% et 23,62% respectivement> qui ales ·facteurs 

de production les mains productifs. Par contre, Le secteur de l'industrie 

chimique, qui a les facteurs de production les plus productifs, presente les plus 

basses remuneration brute du capital <RBK> et propension a exporter CPEX>. 

D. TAILLE ET PERFORMANCE DES ENTREPRISES 

Au regard des donnees de la figure 24 ci-dessous, on conclurait facilement 

sur !'existence d'une correlation positive entre la propension a exporter CPEX> et 

la taille des entreprises. La valeur de cet indicateur de performance cro1t avec 

la taille de l'entreprise. 

oans le meme ordre d'idees, !'existence d'une correlation negative peut 

etre postulee entre la remuneration brute du capital CRBK> des entreprises et la 

taille de ces dernieres. La valeur de cet indicateur de performance etant 

decroissant avec la taille de l'entreprise. 

A ces deux remarques contradictoires de !'impact de la taille sur la 

performance des entreprises, s'ajoute le sens non apparent de la relation entre 

la taille des entreprises et la productivite globale des facteurs de production 

CPGF> de ces dernieres. Les entreprises de petite taille presentent la PGF la plus 

elevee. Elles sont suivies par celles de graride taille. Les entreprises de taille 

moyenne ont par contre la PGF la plus faible. 

Fort de ces remarques, la conclusion de Hanel et Palda <1982) sur 

!'existence d'une relation globalement positive entre la taille de l'entreprise et 

la performance des entreprises innovatrices canadiennes doit etre consideree 

avec reserves dans le cadre des entreprises industrielles camerounaises. 
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Figure 24. tndicateurs de performance <en %> selon la taille des entreprises 

source: 

160 

140 

120 

,-
0 
,- ci.. 

::I 
Cl) 

construction de l'auteur a partir des donnees tirees des tableaux 

18, 20 et 21 et figure 10 

Les economies d'echelle dues a la taille reduisent, certes theoriquement, 

les coats unitaires de production et des fonctions administratives. cette 

hypothese s'appliquerait sans ambigu"ite dans les economies dites "rationnelles" 

des pays industrialises. La politique de recrutement dans les pays en developpe­

ment en general et au cameroun en particulier, defiant parfois toute rationalite 

economique, ne garantit pas la verification de cette hypothese. 

E. AGE ET PERFORMANCE DES ENTREPRISES 

comme dans le cas du secteur d'activite, les resultats des indicateurs de 

performance selon l'age presentes a la figure 25 ci-dessous, confirment 

!'existence d'une influence de l'age sur ces derniers. 
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Toutefois, l'approche descriptive utilisee ne nous permet pas d'identifier 

le sens global de cette influence au regard de chaque indicateur de performan­

ce. 

Nous pouvons aussi remarquer que les plus jeunes entreprises ont les 

meilleures performances tant en ce qui concerne la PGF (146,46% contre 

112,38% et 143,23% pour les agees et les plus agees respectivement>, la RBK 

(25,88% contre 15,85% et 20,27% pour les agees et les plus agees respective­

ment> que la PEX c10,os% contre 6,11% et 9,62% pour les agees et les plus agees 

respectivement>. Elles sont immediatement suivies par les plus agees qui 

presentent une nette superiorite de !'ensemble de leurs trois indicateurs de 

performance sur ceux des entreprises d'age movenne. 

Figure 25. lndicateurs de performance des entreprises <en %> selon l'age des 

entreprises 

source: 

160 

140 

120 

100 ---------
/ 

80 / 

(J) 
C: 
tll 

0 .... 
•tll 
0 

~---

(J) 
C: 
tll (J) 

0 C: 
N tll 
,(ll 0 .... N .... ,(U 

ci 
::J 
Cl) 

construction de l'auteur a partir des donnees tirees des tableaux 

18, 20 et 21 et figure 11 
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on peut faire l'hypothese selon laquelle, lesjeunes entreprises beneficient 

des economies d'echelle dues aux technologies de pointes mises en oeuvre par 

ces dernieres. on pourrait aussi dire que les vieilles beneficient quant a elles, 

des economies d'echelle dues a !'experience accumulee dans le temps. 

F. ORIENTATION DU MARCHE ET PERFORMANCE DES ENTREPRISES 

II ressort clairement de la lecture des donnees de la figure 26 ci-dessous, 

que la performance des entreprises exportatrices est nettement meilleure que 

celle des entreprises non-exportatrices. La productivite globale des facteurs 

<PGF> et la remuneration brute du capital des premieres sont superieures a celles 

des deuxiemes. 

Figure 26. lndicateurs de performance <en %> selon !'orientation du marche 

des entreprises 

160 
140 
120 

/' ,,,.;.··/ 

/···~ -~ 
100 _,,· , 

80 ', , 
./ 

60 / 
40 .• 

·' --·----------
--------- ------------- ------·------

. --- --·------------·-·----.. 

Exportatrices 

PEX 

source: construction de !'auteur a partir des donnees tirees des tableaux 

18, 20 et 21 et figure 12 
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Nous pouvons conclure que l'acces aux grands marches est un facteur 

positif de la performance des entreprises. L'aprete de la concurrence 

qu'affrontent les entreprises qui vendent sur les marches interieur et exterieur, 

minimise les comportements non-efficients dans les activites de ces dernieres. 

G. VARIABLES D'INNOVATION ET INDICATEURS DE PERFORMANCE 

compte tenu de notre preoccupation specifique et relative a !'impact de 

!'innovation technologique sur les indicateurs de performance des entreprises, 

nous avons mis un accent particulier sur !'analyse de la performance des 

entreprises par rapport a la combinaison des variables d'innovation technologi­

que COIL et DIK> avec les variables d'entreprise. 

C'est ainsi que nous avons analyse les indicateurs de performance des 

entreprises (PGF, RBK et PEX> selon les combinaisons du degre d'innovation du 

facteur travail CDIU avec les secteurs d'activite, la taille, l'age, et !'orientation du 

marche des entreprises. ces tabulations croisees sont, ensuite, reprises avec le 

degre d'innovation du capital <DIK> et le degre de qualification professionnelle 

(DCP>. 

a. Innovation du facteur travail, secteur d'activite et performance des 

entreprises 

II est apparu de !'analyse individuelle de la relation entre la performance 

des entreprises et !'innovation du travail d'une part et le secteur d'activite 

d'autre part, que la productivite globale de facteurs (PGF> etait croissante avec 

le degre d'innovation du travail <DILL De meme, les entreprises du secteur de 

l'industrie chimique (INDC> avaient les facteurs les plus productifs. Celles 

exerc;ant dans l'industrie du plastique et du caoutchouc (INPC> avaient les 

facteurs les mains productifs. 
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Les resultats de la tabulation croisee de ces deux variables, repris au 

tableau 23 ci-dessous, indiquent que la PGF la plus elevee est celle des entrepri­

ses qui exercent dans le secteur de l'industrie chimique et qui ont le DIL le plus 

eleve. Par ailleurs, la productivite elevee des facteurs de production des 

entreprises du secteur de l'industrie chimique et !'influence croissante du DIL sur 

la PGF, deja constatees dans !'analyse individuelle, se confirment dans cette 

approche croisee. 

Tableau 23. lndicateurs de performance des entreprises <en %> selon les DIL et 

le secteur d'activite 

OIL-+ 

secteur ,1, 

ALIM 

INDC 

INPC 

MATC 

sources: 

oe o a 15% oe 16 a 30% superieur a 30% 

PGF RBK PEX PGF RBK PEX PGF RBK PEX 

123,87 12,30 0,35 151,17 28,61 6,70 91,13 15,18 33,49 

167,52 24,10 35,82 143,11 23,05 23,70 229,62 37,36 7,21 

79,88 14,07 1,06 83,88 29,46 0,00 nr nr nr 

119,49 24,82 1,49 147,24 17,23 3,91 nr nr nr 

construction de !'auteur a partir des donnees tirees des tableaux 4, 

5, 6, 15, 18, 20 et 21. 

En ce qui concerne la remuneration brute du capital CRBK>, ii s'est degage 

de !'analyse individuelle que les entreprises du secteur de l'industrie du plastique 

et du caoutchouc CINPC> sont les plus rentables par rapport a celles du secteur 

de l'industrie chimique CINDC> qui le sont le mains. une fois de plus, la RBK est 

croissante avec le degre d'innovation du travail. La tabulation croisee nous 

montre que la RBK reste croissante avec le degre d'innovation du travail. 

Toutefois, ce sont plutot les entreprises du secteur de l'industrie chimique qui 

innovent le plus leur facteur travail et qui ont la rentabilite financiere la plus 

elevee. Les entreprises du secteur de l'industrie chimique innovent le mains 

leur facteur travail et presentent la plus faible rentabilite financiere. 
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Par rapport a l'indicateur de competitivite internationale <PEXl, !'analyse 

individuelle a revele que, les entreprises du secteur de l'industrie du plastique 

et du caoutchouc CINPC> sont les plus competitives par rapport a celles du 

secteur de l'industrie chimique CINDC> qui sont les mains exportatrices. une fois 

de plus, la RBK est restee croissante avec le degre d'innovation du travail. 

La tabulation croisee indique, cependant, que ce sont les entreprises du 

secteur de l'industrie chimique qui innovent mains leur facteur travail qui sont 

les plus competitives sur le plan international. Elles sont neanmoins suivies de 

pres, par celles du secteur alimentaire <ALIM> qui innovent plus leur facteur 

travail. 

En depit du leger biais introduit au niveau de la competitivite internatio­

nale, la combinaison entre !'innovation du facteur travail <DIU, Je secteur 

d'activite CSA> et la performance des entreprises a revele que le secteur de 

l'industrie chimique CINDC> est le plus performant par rapport a nos trois 

indicateurs en presence d'une forte propension a innover le facteur travail. 

cette conclusion confirme le resultat degagee dans !'analyse individuelle, de 

!'influence croissante du degre d'innovation du facteur travail sur les indicateurs 

de performance choisis. 

b. Innovation du facteur travail, taille et performance des entreprises 

L'analyse individuelle du degre d'innovation du travail nous a montre qu'il 

n'est pas facile d'etablir une quelconque correlation definitive entre la taille des 

entreprises et nos indicateurs de performance. Au regard des resultats 

recapitules au tableau 24 ci-dessous, la difficulte demeure a se prononcer quant 

a la correlation qui peut exister entre les categories de taille, de degre 

d'innovation du travail <DIU et les indicateurs de performance demeure. 
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Tableau 24. lndicateurs de performance des entreprises <en %> selon les DIL et 

la taille 

OIL_. 

Taille ,1, 

50 a 100 

101 a 200 

sup. a 200 

sources: 

oe o a 15% De 16 a 30% superieur a 30% 

PGF RBK PEX PGF RBK PEX PGF RBK PEX 

112,87 16,22 6,18 173,65 32,69 6,10 192,79 31,25 5,55 

116,72 13,43 5,30 126,58 19,52 12,12 91,86 12,53 0,00 

164,23 10,91 1,19 115,14 16,68 15,67 99,22 20,08 99,92 

construction de !'auteur a partir des donnees tirees des tableaux 4, 

8, 9, 15, 18, 20 et 21 du texte 

La correlation positive entre le degre d'innovation du travail et la 

performance des entreprises est quanta elle relativement confirmee. Pour nos 

trois indicateurs de performance CPGF, RBK et PEX>, deux sont les plus elevees 

pour les entreprises qui innovent plus leur facteur travail (PGF et PEX>. La RBK 

la plus elevee est quanta elle, enregistree dans les entreprises qui ont un degre 

d'innovation du travail moven. Toutefois, ii nous est donne de constater, que 

la rentabilite financiere (RBK> et la productivite globale (PGF> les plus elevees sont 

enregistrees dans les entreprises de petite taille. Si nous considerons la "petite 

taille" comme caracteristique des PME/PMI, nous pouvons facilement conclure 

que les PME/PMI sont relativement plus performantes que les grosses industries. 

c. Innovation du facteur travail, age et performance des entreprises 

Au regard des resultats du tableau 25 ci-dessous, les PGF et PEX sont les 

plus elevees pour les degres d'innovation du travail superieure a 30%. Toutefois, 

les plus jeunes entreprises sont les plus exportatrices pendant que les plus 

vieilles sont plus productives. Nous remarquons en outre, que les plus jeunes 

sont les plus financierement rentables. 
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Tableau 25. lndicateurs de performance des entreprises <en %> selon les DIL et 

1·age 

DIL ..... 

Age~ 

oa1oans 

11a2oans 

sup. a 20 ans 

sources: 

oeoa15% oe 16 a 30% superieur a 30% 

PGF RBK PEX PGF RBK PEX PGF RBK PEX 

140,93 22,94 5,48 201,78 41,34 3,89 91,13 15,18 33,49 

104,96 12,06 3,36 150,36 29,53 16,09 nr nr nr 

141,42 20,61 9,93 115,44 14,39 10,24 229,62 37,36 7,22 

construction de !'auteur a partir des donnees tirees des tableaux 5, 

7, 9, 15, 18, 20 et 21 du texte 

conformement a la conclusion tiree de !'analyse individuelle de ces 

variables face a nos indicateurs de performance, une correlation definitive ne 

peut etre attribuee entre l'age de l'entreprise et sa performance. Lesjeunes ont 

l'avantage de pouvoir s'inserer dans les nouveaux creneaux porteurs et de 

developper par consequent de tres bonnes performances, alors que les vieilles 

peuvent avoir deja accumule assez d'experiences pour s'en sortir meme dans les 

conditions de marche difficiles. 

d. Innovation du facteur travail, orientation du marche et performance des 

entreprises 

II apparaTt clairement dans le tableau 26 ci-dessous que pour les entrepri­

ses exportatrices, le degre d'innovation du travail est positivement correle a la 

performance des entreprises. La PGF, la RBK et PEX sont croissantes avec les 

degres d'innovation du travail croissants. En outre, tous les indicateurs de 

performance des entreprises exportatrices sont meilleurs pour les memes 

categories d'innovation du travail que ceux des entreprises non exportatrices. 
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Tableau 26. lndicateurs de performance des entreprises <en %> selon Ies DIL et 

t·orientation de marche <OM> 

OM--+ Non exportatrices Exportatrices 

OIL + PGF RBK PEX PGF RBK PEX 

oe o a 15% 111,86 13,66 0,00 136,03 21,25 12,69 

oe 16 a 30% 128,40 21,18 0,00 152,28 26,29 15,64 

superieure a 30% 91,86 12,53 0,00 174,08 29,01 24,43 

sources: construction de !'auteur a partir des donnees tirees des tableaux 6, 

7, 8, 15, 18, 20 et 21 du texte 

La correlation positive entre, d'une part, !'orientation du marche vers 

l'exterieur et la performance de l'entreprise et, d'autre part, entre le degre 

d'innovation du facteur travail et la performance des entreprises mises en 

exergue dans !'analyse individuelle, est confirmee dans cette tabulation croisee. 

e. Innovation du facteur capital, secteur d'activite et performance des 

entreprises 

En plus des conclusions deja rappelees de !'analyse individuelle des 

relations qui pouvaient exister entre le secteur d'activite et les indicateurs de 

performance de notre etude, celle des relations qui peuvent exister entre ces 

indicateurs de performance et !'innovation du facteur capital nous a montre 

qu'en dehors de la productivite globale de facteurs CPGF>, la remuneration brute 

de capital CRBK> et la propension a exporter CPEX> sont croissantes avec les degres 

d'innovation du capital CDIK> croissants. 

Les resultats de la tabulation croisee de ces variables, reunis au tableau 27 

suivant, ne confirment pas les conclusions de !'analyse individuelle surtout en ce 

qui concerne les secteurs les plus et mains performants. Les entreprises du 
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secteur des materiaux de construction (MATCJ aui ant un degre moven 

d'innovation de leur capital sont devenus celles qui ant la plus forte PGF. 

Tableau 27. lndicateurs de performance des entreprises Cen %> selon les DIK et 

le secteur d'activite 

DIK-

secteur i 

ALIM 

INDC 

INPC 

MATC 

sources: 

De O a 1,00% De 1,01 a 2% superieur a 2% 

PGF RBK PEX PGF RBK PEX PGF RBK PEX 

114,74 16,41 1,37 149,67 22,54 3,38 147,27 15,30 19,99 

167,13 23,05 22,14 106,06 0,50 13,35 171,42 33,00 25,93 

63,25 16,67 0,00 nr nr nr 89,19 16,62 1,33 

115,41 21,54 1,86 193,34 24,40 4,66 nr nr nr 

construction de !'auteur a partir des donnees tirees des tableaux 4, 

5, 6, 16, 18, 20 et 21 du texte 

La RBI< et la PEX qui etaient plus elevees dans le secteur de l'industrie du 

plastique et du caoutchouc (INPC) le sont maintenant plut6t dans les entreprises 

du secteur de l'industrie chimique ONDC) qui innovent plus leur facteur capital. 

Le fait que la remuneration brute du capital et la propension a exporter 

les plus elevees se soient degagees dans les entreprises qui innovent plus leur 

facteur capital suggere une influence croissante des degres d'innovation du 

capital croissants sur la remuneration brute du capital et la propension a 

exporter deja revelee par !'analyse individuelle. La difficulte a etablir une 

correlation entre les degres d'innovation du capital et la productivite globale 

des facteurs persiste avec !'analyse des tabulations croisees. 
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f. Innovation du facteur capital, taille et performance des entreprises 

Au regard des resultats recapitules au tableau 28 ci-dessous, la difficulte 

de se prononcer quant a la correlation qui peut exister entre la taille et les 

indicateurs de performance des entreprises se renforce dans. cette analyse 

croisee. En dehors de la PEX qui presente pour la categorie de DIK la plus elevee 

la performance la plus elevee, la correlation positive qui semblait se degager 

entre cette variable d'innovation et nos indicateurs de performance est remise 

en question ici. 

Tableau 28. lndicateurs de performance des eritreprises <en %> selon les DIK et 

la tame 

DIK-+ 

Taille i 

50 a 100 

101 a 200 

sup. a 200 

sources: 

De o a 1,00% De 1,01 a 2% superieur a 2% 

PGF RBK PEX PGF RBK PEX PGF RBK PEX 

117,82 19,42 4,07 221,08 41,38 8,29 156,43 26,42 9,35 

120,57 15,98 3,34 126,75 9,64 4,45 107,69 18,59 17,06 

116,53 20,16 4,75 98,78 4,47 0,68 175,44 19,31 38,59 

construction de l'auteur a partir des donnees tirees des tableaux 4, 

8, 9, 16, 18, 20 et 2.1 du texte 

g. Innovation du facteur capital, ag.e et performance des entreprises 

Les resultats du tableau 29 ci-apres nous montrent que tousles indicateurs 

de performance les plus eleves sont degages par les jeunes entreprises. 

Toutefois, la difficulte a etablir une correlation lineaire entre l'age et le niveau 

des indicateurs de performance persiste. 

En dehors de la propension a exporter qui est influencee positivement 

avec les degres d'innovation du capital croissants, cette correlation positive n'est 
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plus etablie avec les deux autres indicateurs de performance (PGF et RBKl. Les 

niveaux les plus eleves de ces deux indicateurs sont degages par les entreprises 

qui innovent moyennement leur facteur capital, meme si celles-ci sont, 

cependant, immediatement suivies par celles qui innovent plus ce facteur. 

Tableau 29. lndicateurs de performance des entreprises <en %> selon les DIK et 

l'age 

DIK- De o a 1,00% De 1,01 a 2% superieur a 2% 

Age t PGF RBK PEX PGF RBK PEX PGF RBK PEX 

o a 10 ans 116,08 21,11 4,61 268,36 51,38 7,77 186,70 28,06 33,31 

11 a 20 ans 116,46 14,40 1,52 121,34 13,87 2,67 110,11 18,36 12,72 

sup. a 20 ans 122,59 20,10 5,72 109,50 1,89 6,68 217,84 27,98 18,42 

sources: Construction de !'auteur a partir des donnees tirees des tableaux 5, 

7, 9, 16, 18, 20 et 21 du texte 

h. Innovation du facteur capital, orientation du marche et performance des 

entreprises 

conformement a !'observation faite dans le cas de la tabulation croisee 

Onnovation du travail, orientation du marche et performance des entreprises), 

les entreprises exportatrices sont demeurees les plus performantes. 

Toutefois, contrairement a ce qui a ete observe dans le cas precedem­

ment cite, toutes les meilleures performances ne sont plus realisees par les 

entreprises exportatrices qui innovent le plus leur facteur capital. En dehors du 

cas de la propension a exporter, les productivites globales des facteurs et 

remuneration du brute du capital les plus elevees sont degagees par les 

entreprises qui ont une innovation moyenne de leur facteur capital. 
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Tableau 30. lndicateurs de performance des entreprises <en %> selon Ies DIK et 

!'orientation de marche COM> 

OM-+ Non exportatrices Exportatrices 

DIK + PGF RBK PEX PGF RBK PEX 

De o a 1,00% 105,44 14,29 0,00 132,78 23,69 8,56 

De 1,01 a 2% 95,86 9,36 0,00 214,41 31,14. 9,89 

superieure a 2% 153,92 22,09 0,00 146,98 23,35 27,89 

sources: construction de !'auteur a partir des donnees tirees des tableaux 6, 

7, 8, 16, 18, 20 et 21 du texte 

La tabulation croisee dont les resultats sont repris au tableau 30 ci-dessus, 

confirme la superiorite de la performance des entreprises exportatrices sur celle 

des entreprises non-exportatrices degagee de !'analyse individuelle. 

i. Degre de qualification, secteur d'activite et performance des entreprises 

II n'apparaTt aucune information supplementaire dans les resultats de la 

combinaison du degre de qualification professionnelle CDCP> avec le secteur 

d'activite par rapport a ceux deja obtenus dans les deux precedentes tabulations 

croisees incluant cette variable d'entreprise. 

comme le montre les donnees du tableau 31 ci-dessous, les entreprises du 

secteur de l'industrie chimique qui utilisent le degre de qualification 

professionnelle le plus eleve demeurent les plus financierement rentables et 

competitives sur le plan international. Les entreprises du secteur des materiaux 

de construction CMATC> qui ont un degre de qualification professionnelle moven 

ont une fois de plus, comme dans le cas de !'innovation du capital, la 

productivite globale des facteurs la plus elevee. 
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Tableau 31. lndicateurs de performance des entreprises <en%> selon les DCP et 

le secteur d'activite 

DCP-

secteur ,1. 

ALIM 

INDC 

INPC 

MATC 

sources: 

De o a 10% De 10,01 a 20% superieur a 20% 

PGF RBK PEX PGF RBK PEX PGF RBK PEX 

111,60 11,53 2,55 149,67 22,54 3,38 147,27 15,30 19,99 

141,47 21,81 25,55 106,06 0,50 13,35 171,42 33,00 25,93 

85,39 18,58 0,82 nr nr nr 89,19 16,62 1,33 

137,42 26,37 1,86 193,34 24,40 4,66 nr nr nr 

construction de !'auteur a partir des donnees tin~es des tableaux 4, 

s, 6, 14, 18, 20 et 21 du texte 

j. Degre de qualification, taille et performance des entreprises 

Tableau 32. lndicateurs de performance des entreprises <en %) selon les DCP et 

la taille 

DCP-

Taille i 

50 a 100 

101 a 200 

sup. a 200 

sources: 

De O a 10% De 10,01 a 20% superieur a 20% 

PGF . RBK PEX PGF RBK PEX PGF RBK PEX 

114,55 18,35 4,73 164,84 30,00 10,29 149,23 26,37 3,08 

119,79 17,95 7,09 111,33 11,33 1,08 124,04 14,05 15,84 

114,82 10,65 11,70 190,22 20,12 5,86 115,93 24,97 28,30 

construction de !'auteur a partir des donnees tirees des tableaux 4, 

5, 6, 14, 18, 20 et 21 du texte 

153 

CODESRIA
 - B

IB
LIO

THEQUE



Au regard des resultats recapitules au tableau 32, la difficulte a se 

prononcer quanta !'existence d'une correlation lineaire entre les categories de 

taille et les indicateurs de performance persiste. En dehors de la propension a 

exporter qui semble presenter une correlation positive avec les categories de 

taille, !'evolution des deux autres indicateurs est independante. Toutefois, nous 

remarquons que deux meilleures performances sur trois sont realisees par les 

entreprises de grande taille. II en est de meme pour les entreprises qui ont le 

degre de qualification professionnelle le plus eleve. 

k. Degre de qualification, age et performance des entreprises 

Les resultats du tableau 33 ci-dessous montrent que sur les trois 

indicateurs de performance les deux les plus eleves sont degages par les jeunes 

entreprises. Le meme score est realise par les entreprises qui ont un degre de 

qualification moyen. ceci montre la persistance de la difficulte a etablir une 

correlation lineaire entre l'age et le niveau des indicateurs de performance. 

Tableau 33. lndicateurs de performance cen %> des entreprises selon les DCP et 
1·age 

DCP~ 

AGE+ 

oa1oans 

10 a 20 ans 

sup. a 20 ans 

sources: 

De o a 10% 10,01 a 20% superieur a 20% 

PGF RBK PEX PGF RBK PEX PGF RBK PEX 

101,45 19,51 0,00 235,40 32,36 13,78 120,52 20,76 20,38 

111,43 12,12 5,20 91,05 43,83 2,34 165,00 30,25 18,85 

136,46 13,39 15,69 186,79 34,88 4,80 113,81 22,15 3,92 

construction de !'auteur a partir des donnees tirees des tableaux s, 
7, 9, 14, 18, 20 et 21 du texte 

En plus de la propension a exporter (PEX) et de la productivite globale des 

facteurs (PGF> qui sont affectees de maniere croissante par l'age dans la 

categorie des entreprises qui ont un faible degre de qualification, la propension 
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a exporter decroTt avec !'augmentation de l'age dans les entreprises qui ont le 

DCP le plus eleve. 

I. Degre de qualification, orientation du marche et performance des 

entreprises 

une fois de plus, ii apparaTt clairement dans le tableau 34 suivant que, 

pour les entreprises exportatrices qui ont le degre de qualification le plus eleve, 

tous les indicateurs de performance sont positivement correles au degre de 

qualification des entreprises. La productivite globale des facteurs CPGF>, la 

propension a exporter CPEX> et la remuneration brute du capital CRBK> croissent 

avec les degres de qualification des entreprises des entreprises exportatrices. 

ceci est materialise par les meilleures performances CPGF, RBK et PEX> degagees 

par les entreprises exportatrices qui ont le plus fort DCP. 

Tableau 34. lndicateurs de performance Cen %> des entreprises selon les DCP et 

!'orientation de marche COM> 

OM ..... Non exportatrices Exportatrices 

DCP ,i. PGF RBK PEX PGF RBK PEX 

De o a 10% 110,79 15,69 0,00 125,62 15,07 19,32 

De 10,01 a 20% 144,18 16,53 0,00 149,33 27,49 19,56 

superieure a 20% 93,69 8,60 0,00 156,89 31,51 20,22 

sources: Construction de !'auteur a partir des donnees tirees des tableaux 6, 

7, 8, 14, 18, 20 et 21 du texte 

Les correlations positives entre !'orientation du marche vers l'exterieur, 

le degre de qualification professionnelle CDCP> et la performance des entreprises 

mise en exergue dans !'analyse individuelle est une fois de plus confirmee dans 

cette tabulation croisee. 
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ces combinaisons nous ont permis de mettre en exergue !'influence des 

variables d'innovation technologique, en presence des autres variables 

d'entreprise sur la performance des entreprises industrielles camerounaises. Le 

plus interessant renseignement tire de ces combinaisons est le constat, de 

l'impossibilite d'indiquer le sens global de !'influence des variables d'innovation 

technologique COIL et DIK) sur les indicateurs de performance des entreprises. 

cette constatation est contraire a la situation des variables d'innovation 

technologique prises independamment des autres variables d'entreprise. 

cette importante limite de l'approche descriptive, nous a suggere le 

recours a une approche quantitativiste pour identifier non seulement le sens, 

mais aussi quantifier !'importance de !'influence de ces variables sur la 

performance des entreprises industrielles camerounaises en general. L'approche 

econometrique est la plus indiquee pour un tel exercice. 

SECTION II. QUANTIFICATION DE L'INFLUENCE DES VARIABLES 

D'INNOVATION SUR LA PERFORMANCE DES 

ENTREPRISES INDUSTRIELLES CAMEROUNAISES 

cette approche est essentiellement basee sur !'estimation et !'analyse des 

resultats d'une fonction econometrique incorporant a la fois les variables 

d'innovation technologique et les autres variables d'entreprises. Elle nous 

permet de specifier une regression lineaire pour etablir une relation entre les 

variables d'innovation technologique condition nee par d'autres caracteristiques 

des entreprises. 

Pour le faire, nous avons defini la performance ou le succes de l'entreprise 

comme une fonction d'un certain nombre de facteurs internes et externes a 
l'entreprise <Okoroafo, 1993). Les presentations du (1) cadre theorique et des (2) 

resultats empiriques constituent les deux paragraphes de cette section. 
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A. PRESENTATION DU CADRE THEORIQUE 

La specification du modele econometrique, liant nos trois indicateurs de 

performance des entreprises, consideres comme variables expliquees, aux 

variables explicatives, s'inspire principalement des travaux de Hanel et Palda 

(1982) et de Holak et fil., (1991>. ces derniers specifient, chacun en ce qui le 

concerne, une regression lineaire qui relie d'une part, l'intensite d'exportation 

<variable expliquee> a l'intensite technologique <representee par le rapport des 

depenses en Recherche et Developpement CR & D> et d'autres variables 

explicatives ctaille, degre de diversification, age, secteur d'activite, etc>. 

Fondant leurs hypotheses sur les principes des theories "neo-facteur", 

"neo-technologique" et du cycle de vie des produits, ces auteurs ainsi que bien 

d'autres CMcGuinness et al., <1980), Holak et fil., (1991> et sashi et Stern (1995)) 

confirment !'existence d'une association positive entre l'intensite d'innovation 

cmaterialisee par la R & D> et la performance des entreprises materialisee par 

l'intensite d'exportation pour les uns et la productivite des facteurs pour les 

autres. 

cette hypothese est verifiee dans le cadre de notre analyse descriptive de 

la performance des entreprises face aux degres d'innovation de la main d'oeuvre 

et du capital consideres en dehors de !'influence des autres variables d'entrepri­

se. Toutefois, l'approche combinee des variables d'innovation technologique 

avec les autres variables d'entreprise n'a pas permis de confirmer cette 

hypothese. 

De meme, !'influence du degre d'innovation du travail CDIU peut etre 

negative sur la remuneration brute du capital. ceci peut s'expliquer par le fait 

que, le degre d'innovation du travail est positivement reliee a la masse salariale 

versee par les entreprises. Celle-ci affecte negativement l'excedent brute 

d'exploitation <EBE> qui est positivement relie a la remuneration brute du capital 

CRBK>. Un degre d'innovation du travail eleve ne peut par consequent qu'affec­

ter negativement la remuneration brute du capital d'exploitation CRBK>. 
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Les autres variables, deja listees dans l'approche descriptive, sont 

incorporees dans les modeles econometriques a estimer. comme dans la 

majorite des travaux deja realises (Hanel et Palda, 1982>, la taille de l'entreprise 

<representee par le nombre d'employes>, le secteur d'activite et la structure du 

marche sont consideres. 

Sur la base theorique que les economies d'echelle dues a la taille reduisent 

les coats unitaires de production et des fonctions administratives, une relation 

positive peut etre etablie entre cette variable et les indicateurs de performance 

de l'entreprise <productivite, propension a exporter et rentabilite financiere>. 

Toutefois, cette hypothese n'est pas verifiee dans le cadre de l'approche 

descriptive ci-dessus faite. Les recrutements massifs sans aucune relation avec 

les besoins reels de l'entreprise peuvent aussi etre source d'inefficacite58• on 

ne saurait alors se prononcer sur le signe attendu de cette variable dans 

!'influence des indicateurs de performance des entreprises au cameroun. 

De meme, la qualification professionnelle est consideree comme un 

facteur favorisant la performance des entreprises, dans ce sens qu'elle privilegie 

les comportements efficients dans ces activites <Holak et al., 1991>. 

L'age de l'entreprise contribue egalement a la performance des 

entreprises. II est cependant difficile de determiner a priori si l'effet favorable 

sur les coats, da a une experience accumulee, est plus important que le 

dynamisme d'une jeune entreprise a la pointe de la technologie dent les 

produits dependent, des leur introduction, de la specificite des marches 

d'exportation ou local <Hanel et Palda, 1982>. Le signe attendu dans la regression 

econometrique est incertain. 

Le secteur d'activite dans lequel exerce l'entreprise a aussi une influence 

certaine sur la performance de cette derniere. cette influence peut etre 

58 Tankoua (1988) l'a deja montre dans le cadre de la comparaison de l'efficacite des 

deux societes sucrieres du Cameroun (SOSUCAM et CAMSUCO). 
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positive ou negative selon que le secteur est protege ou non par les politiques 

tarifaires ou non tarifaires nationales. 

Dans le meme ordre d'idees, !'orientation du marche des produits de 

l'entreprise influe sur la performance de cette derniere. L'aprete de la 

concurrence a laquelle fait face une entreprise exportatrice favorise les 

comportements efficients au benefice de la performance. cette hypothese s'est 

verifiee dans l'approche descriptive ci-dessus. Nous avons alors specifie une 

regression lineaire pour chacun des trois indicateurs de performance prenant 

en compte les differentes variables d'innovation technologique et d'entreprise 

ci-dessus citees. 

Les variables muettes et d'interaction ont ete introduites dans le modele 

pour saisir !'influence specifique des differentes categories des variables 

explicatives du modele, explicitees dans l'approche descriptive, sur la perfor­

mance des entreprises. Pour cela, les categories d'age (AG1), de taille ffA1), de 

degre de qualification professionnelle mc1> et d'innovation des facteurs travail 

(DL1> et capital mK1> sont prises en consideration. 

D'autres variables muettes sont introduites pour saisir !'influence de 

certaines variables qualitatives des entreprises. C'est dans cet ordre d'idees que 

les differents secteurs d'activite (SA1) et !'orientation du marche (OM,> des 

entreprises sont aussi introduites dans le modele. 

Les variables d'interaction donnent quanta elles !'occasion de se pencher 

sur les effets specifiques des groupes particuliers d'entreprises de l'echantillon. 

A cet effet, les entreprises appartenant a chaque categorie d'age CEAG1), de tail le 

CETA1), de degre de qualification professionnelle (EDC1> et d'innovation des 

facteurs travail CEDL1) et capital CEDK) sont considerees et leurs effets sur les 

indicateurs de performance des entreprises analyses. 
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Le modele ainsi retenu peut etre formalise de la maniere suivante59
: 

(RBK) 

PGF = Po + P1 DIL + P2DIK ± P3 TE + P4 DCP ± P5 AGE ± P6 OM 
(PEX) 

Avec, 

TE: 

AGE: 

e: 

± :Ep7i SAi + LPai EDLi + :Ep9i EDKi + LP1oi EDCi 
i i i i 

± :Eprn ETAi ± :Ep12i EAGi + e (35) 
i i 

Taille de l'entreprise representee par le nombre d'employes 

permanents 

Age de l'entreprise (difference entre l'annee de base de 

l'etude et celle de la premiere production de l'entreprise) 

coefficients a estimer 

Terme d'erreur <Residu) 

variables muettes 

OM orientation du marche COM est egal a 1 pour les 

exportatrices et o pour les non exportatrices) 

59 La Remuneration Brute du Capital (RBK) et la Propension a Exporter (PEX) mis 

respectivement au dessus et en dessous de la Productivite globale des Facteurs (PGF) 

indique simplement que les trois indicateurs sont estimes avec le meme modele. Les 

signes arithmetiques mis devant chaque variable explicative ont trait aux sens attendus de 

!'influence de la variable explicative en question sur les variables expliquees. 
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variables d'interaction 

EAGi = AGE. AGi: 

ETAi = TE. TAi: 

EDCi = DCP. DCi: 

EDLi = DIL. DLi: 

EDKi = DIK. DK1: 

secteurs d'activite (SA est egal a 1 pour un secteur 

particulier et o pour les autres) 

categories d'age (AG est egal a 1 pour une classe d'age 

particuliere et o pour Jes autres) 

categories de taille (TA est egal a 1 pour une classe de 

taille particuliere et o pour les autres) 

categories de DCP mc est egal a 1 pour une classe de 

DCP particuliere et o pour les autres) 

categories de OIL (DL est egal a 1 pour une classe de DIL 

particuliere et o pour les autres) 

categories de DIK (DK est egal a 1 pour une classe de 

OIL particuliere et o pour les autres) 

Entreprises de categories d'age i 

Entreprises de categories de taille i 

Entreprises de categories de DCP i 

Entreprises de categories de OIL i 

Entreprises de categories de DIK i 

Le modele ainsi specifie est estime par la methode des moindres carres 

ordinaires (MCO) ponderes dans le logiciel TSP 4.3. La presentation et !'analyse 

des resultats empiriques obtenus, font l'objet du paragraphe suivant. 

161 

CODESRIA
 - B

IB
LIO

THEQUE



B. PRESENTATION ET ANALYSE DES RESULTATS EMPIRIQUES 

La presentation et !'analyse des resultats empiriques epousent la structure 

adoptee dans le calcul et !'analyse des indicateurs de performance des 

entreprises de l'approche descriptive. Nous verrons ainsi tour a tour, les 

resultats par rapport a (1l !'ensemble du modele, aux differentes categories (2l 

de OIL, (3l de DIK, (4l de degre de qualification professionnelle mcPl, (5l de taille, 

(6l d'age, Ol d'orientation du marche et (Sl de secteurs d'activite. Bien avant 

cette analyse des resultats, ii s'avere necessaire de presenter d'abord le canevas 

dans lequel cette analyse va etre conduite. 

a. Guide d'analyse des resultats 

La methode des moindres carrees qui a ete utilisee pour notre regression 

multiple est basee sur l'objectivite mathematique de la recherche d'un plan 

d'inter-relations moyennes qui peuvent exister entre les variables explicatives 

du modele et les variables expliquees. La difference entre la valeur observee et 

celle predite par le plan d'inter-relations moyennes decrite par la regression est 

appelee "Terme d'erreur ou Residu". 

La methode des moindres carrees consiste alors a rechercher le "terme 

constant" et les coefficients (Bi) des variables explicatives qui minimisent la 

somme des residus de la serie d'observations utilisee Uohnson et fil., 1987l. Le 

terme constant et les coefficients ainsi obtenus a partir de la serie 

d'observations, doivent remplir certaines conditions60 pour etre consideres 

comme les meilleurs estimateurs non biaises des parametres recherches du 

modele. cette estimation des parametres du modele est consideree comme la 

determination de la nature des relations qui existent entre les variables 

explicatives et les variables expliquees du modele. 

60 Voir Johnson et al., (1987) pour plus de developpements sur ces conditions. 
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La methode des moindres carres nous donne alors, !'occasion d'apprecier 

le degre des relations entre ces variables a travers le coefficient de correlation 

(R2L ce coefficient s'interprete comme etant la mesure de la variation de la 

variable expliquee (dependante) associee (expliquee pan lesvariables explicatives 

OndependantesL C'est ainsi que R2 = 1, si le modele specifie explique toutes les 

variations de la variable dependante et R2 = o, si le modele specifie n'explique 

aucune variation de la variable dependante. 

L'un des criteres de selection de la forme definitive du modele est le choix 

de celui qui donne le coefficient de determination le plus eleve. Dans le cas de 

!'utilisation de plusieurs variables independantes et de differentes tailles de 

l'echantillon, le coefficient de determination ajuste est aussi souvent utilise pour 

comparer le pouvoir explicatif de deux regressions61
. 

Une fois que les parametres du modele sont obtenus de la regression, ii 

est de coutume de tester l'hypothese nulle sur ces parametres62
• ce test 

d'hypothese permet de verifier si la valeur estimee du parametre se rapproche 

ou s'eloigne plus de la valeur hypothetique (c'est-a-dire OL L'hypothese nulle est 

retenue (C'est-a-dire que la variable independante est consideree comme sans 

effet sur la variable dependante), si la valeur estimee du parametre est plus 

proche de la valeur hypothetique. Elle est rejetee dans le cas contraire. 

61 Notons que, R2 ajuste est toujours inferieur ou egal au R2 non ajuste. Le logiciel 

TSP utilise pour la regression, donne automatiquement la valeur de ces deux coefficients. 

62 L'hypothese nulle la plus couramment utilisee est celle de considerer que chacun 

des parametres du modele est egal a zero. En d'autres termes, chacune des variables 

independantes du modele n'a aucune influence sur Ja variable explicative. 

163 

CODESRIA
 - B

IB
LIO

THEQUE



ce test d'hypothese est base sur la theorie statistique. A cet effet les 

statistiques t ou F sont le plus souvent utilisees {statistique-F est la plus 

courante>. Si la valeur calculee de la statistique-t ou Fa partir de l'echantillon est 

superieure a la valeur critique, l'hypothese nulle est rejetee 63
• 

Les coefficients des variables muettes et d'interaction qui sont introduites 

dans le modele sont interpretes comme la deviation par rapport au coefficient 

de la variable muette ou d'interaction omise64
• 

63 Les valeurs critiques des F et t-statistique sont souvent donnees dans les tables 

statistiques. Habituellement, les utilisateurs des techniques econometriques preferent 95 % 

de confiance pour prendre la decision de rejeter l 'hypothese nulle. Ils choisissent pour 

cela, les valeurs critiques de maniere a ce qu' il n 'y ait que 5 % de chance d' avoir tort de 

rejeter l'hypothese nulle. Toutefois, un seuil allant jusqu'a 10% est souvent acceptable. 

Une fois de plus, le logiciel utilise donne les valeurs calculees des F et t-statistique. 

64 En effet, chaque variable muette ci-dessus decrite se decompose en plusieurs 

variables muettes representant, pour le secteur d'activite par exemple, les quatre secteurs 

delimitees dans notre etude, ou chacune des trois categories des autres variables 

quantitatives circonscrites dans notre approche descriptive. Pour chaque groupe des 

variables muettes, une est omise au cours de I' estimation econometrique pour eviter les 

problemes que pourraient causer la singularite de matrice decrite par I' ensemble des 

variables muettes relatives a la variable quantitative ciblee. Le terme constant de la 

regression est alors considere, dans l'interpretation des resultats, comme le coefficient de 

la variable omise. Dans le cas de la variable d'interaction, c'est le coefficient de la. 

variable independante correspondante qui est considere comme celui par rapport auquel 

la deviation a lieu (Johnson et al., (1987) et Maddala (1988)). 
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b. Resultats des regressions par rapport a !'ensemble du modele 

Les resultats representes au tableau 35 en annexe donnent les valeurs des 

parametres des variables independantes introduites dans le modele pour 

chacun de nos trois indicateurs de performance des entreprises. 

Les statistiques-T sont donnees entre parentheses et les etoiles indiquent 

le deg re de significativite du para metre estime C: significatif a 1 %; .. : significatif 

a 5% et ... : significatif a 10%). 

Les valeurs calculees de la statistiques-F de nos modeles sont tous 

superieures a la valeur critique au seuil de 1 % avec 38 deg re de liberte (valeur 

critique de la statistique-F (30, 40) = 2,430). !Is sont par consequent 

statistiquement significatifs dans !'ensemble. La productivite globale des 

facteurs (PGF), la remuneration brute du capital (RBK) et la propension a exporter 

(PEX) sont respectivement expliquees a 99,21; 98,12 et 79,00% par !'ensemble des 

variables explicatives introduites dans chacun des modeles. 

conformement a l'hypothese theorique deja verifiee dans l'approche 

descriptive, le coefficient calcule du degre d'innovation du facteur travail m1u 
est positif pour toutes les variables expliquees (indicateurs de performance des 

entreprisesL Apres analyse des valeurs de la statistique-T qui sont associees aux 

differents coefficients du degre d'innovation du facteur travail, nous notons 

malheureusement que ces parametres ne sont pas statistiquement significatifs 

pour tous les indicateurs de performance. 

conformement a l'hypothese theorique de !'influence positive de 

!'innovation du facteur capital sur la performance des entreprises relevee dans 

l'approche descriptive, les coefficients du degre d'innovation de ce facteur sont 

positifs pour les trois variables explicatives (PGF, RBK et PEXL Toutefois, le test 

de l'hypothese nulle sur ces parametres montre que seul celui expliquant la PGF 

est statistiquement significatif a 1 %. L'effet glo!Jal de !'innovation du travail m1u 
et du capital (DIK) dans nos modeles est alors celui theoriquement attendu. 
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Tableau 35. Resultats des regressions par rapport a !'ensemble du modele 

Para metres PGF RBK PEX 

Bo 1, 172 .. 0,109 -0,067 

(2,2950) (1,0109) (0,4490) 

B1 0,210 0,002 0,104 

(0,1200) (0,0070) (0,3918) 

B2 6,749. 0,415 1,174 ... 

(2,7809) (0,8093) (1,8301) 

B3 0,000 0,000 0,000 

(0,5409) (1,3335) (0, 7890) 

B4 -1, 115 1,060' 0,059 

(0,8487) (3,8176) (0,1856) 

Bs -0,010 -0,006" 0,001 

(0, 7531) (2,0548) (0,1831) 

B61 -0,297 0,043 

(1,0543) (0,7146) 

B62 

B71 

Bn 0,440 0,095 0,33T 

(1,1761) (1, 1944) (4,1455) 
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Tableau 35. suite 1 

Para metres PGF RBK PEX 

S73 -0,654 0,034 -0,020 

(1,3874) (0,3410) (0,1466) 

B14 -0,055 -0, 148" 0,094 

(0,2068) (2,6507) (1,2176) 

Bs1 8,954* 0,002 -2,231 • 

(2,6225) (0,0033) (2, 7041) 

Bs2 -1,535 -0,209 0,913* 

(1,3657) (0,8793) (2,8482) 

Bs3 

B91 -10,587 -0,516 1,963 

(0,1951) (0,0450) (0,1381) 

S92 -37,295*' -5,941 2,883 

(2,0157) (1,5190) (0,6386) 

S93 

B101 3,134 1,174 ... 1,343 

(0,9450) (1,6751) (1,3685) 

B102 2,012 0,297 0,663 

(1, 1328) (0,7908) (1,2644) 

B103 
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Tablea·u 35. Suite et fin 

Para metres 

R2 ajuste 

F-Statistique 

Notes: 

PGF 

0,002 

(0,4523) 

0,002 

(0,7308) 

0,082 ... 

(1,6451) 

-0,031 ··· 

(1,9331) 

0,9921 

0,9880 

244,6188 

RBK 

0,001 

(1,3773) 

0,000 

(0,0410) 

-0,005 

(0,4726) 

-0,003 

(0,9244) 

0,9812 

0,9715 

101,5724 

PEX 

-0,004· 

(2,6538) 

-0,002· 

(2,7875) 

0,360 .. 

(2,4773) 

0,012 .. 

(2,5002) 

0,7894 

0,6897 

7,9148 

(1) ·: significatif a 1%; .. : significatif a 5%; ... : significatif a 10%. 

(2) Les chiffres entre parentheses sont les T-Statistiques; 

(3) La taille de l'echantillon est de 57 entreprises; 

(4) (-): variables omises lors de la specification du modele; 

(5) 61: Entreprises non - exportatrices; 62: Entreprises exportatrices; 

(6) 71: secteur ALIM; 72: secteur INDC; 73: secteur INPC; 74: Secteur MATC; 
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(7) 81: 0 :;; OIL < 16%; 82: 16 :;; OIL :;; 30%; 83: OIL > 30%; 

(8) 91: 0 :;; DIK :;; 1 %; 

(9) 101: 0 :;; DCP :;; 10%; 

(10) 111: 50 :;; TE :;; 100; 

92: 1 < DIK :;; 2%; 93: DIK > 2%; 

102: 10 < DCP :;; 20%; 103: DCP > 20%; 

112: 100 < TE :;; 200; 113: TE > 200; 

(11) 121: o :;; AGE :;; 10 ans;· 122: 10 < AGE :;; 20 ans; 123: AGE > 20 ans; 

source: construction de l'auteur 

Le degre de qualification professionnelle <DCP) quant a lui, affecte 

positivement la remuneration brute du capital <RBK) et la propension a exporter 

<PEXL cette influence qui est plus forte sur la remuneration brute du capital 

<RBK) est en plus statistiquement significative au seuil 1 %. Le DCP apparaTt ainsi 

dans le cas de la RBK, comme la variable qui explique le mieux les variations de 

cet indicateur de performance. L'influence de cette variable sur la propension 

a exporter (PEX) n'est cependant pas statistiquement significative. Le coefficient 

relatif a cette variable est negatif pour la productivite globale des facteurs <PGFL 

Cette influence n··est toutefois pas statistiquement significative. 

L'age affecte quant a elle, negativement la productivite globale des 

facteurs CPGF) et la remuneration brute du capital (RBK) des entreprises. cette 

influence n'est pas statistiquement significative en ce qui concerne la 

productivite globale des facteurs <PGFL De meme, !'influence de cette variable 

est positive et non statistiquement significative pour la remuneration brute du 

capital <RBK). 

c. Impact du secteur d'activite CSAD et de !'orientation du marche COMD sur 

la performance des entreprises 

L'impact du secteur d'activite et !'orientation du marche sur la 

performance des entreprises est saisi a travers !'analyse des resultats des 

regressions par rapport aux variables muettes v afferentes <SAi et OMiL ce sont 

les sommes des valeurs calculees des constantes des modeles et des coefficients 
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de la -variable muette dont !'impact est analyse qui sont comparees. Ainsi, 

comme le montre les donnees du tableau 36 ci-dessous, le fait de vendre sur le 

marche exterieur influence positivement la productivite globale des facteurs 

<PGFL L'aprete de la concurrence a laquelle font face les entreprises 

exportatrices favorise effectivement les comportements efficients. 

La relative inferiorite de !'influence du fait de vendre sur le marche 

exterieur sur la remuneration brute du capital CRBK) par rapport a celle de ne 

vendre que sur le marche local <entreprises non-exportatrices) peut se justifier 

par le fait que l'aprete de la concurrence sur le marche international exige de 

la part des entreprises exportatrices, des efforts supplementaires en matiere de 

qualite. ces efforts entraTnent certainement des coats supplementaires qui ne 

sont pas sans effets negatifs sur l'excedent brute d'exploitation et par la, sur la 

remuneration brute du capital. 

Tableau 36. Valeurs des ordonnees a l'origine <Bo> des trois modeles selon que 

les entreprises sont exportatrices ou non 

OM! PGF RBK 

Non-exportatrices 0,875 0,152 

exportatrices 1,172 0,109 

source: construction de l'auteur a partir des donnees du tableau 35 

En ce qui concerne les secteurs d'activite, ii ressort des resultats 

recapitules au tableau 37 ci-dessous, que le secteur de l'industrie chimique est 

celui qui a !'influence positive la plus elevee pour !'ensemble de nos trois 

indicateurs de performance. 

Ence qui concerne la PGF, ce secteur est suivi par les secteurs alimentaire, 

des materiaux de construction et l'industrie du plastique et du caoutchouc qui 

vient en derniere position. Toutefois, !'influence des secteurs d'activite sur la 
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productivite globale des facteurs (PGF) n'est pas statistiquement significative 

dans !'ensemble. 

Tableau 37. Valeurs des ordonnees a l'origine CBJ des trois modeles selon les 

differents secteurs d'activite 

SA! PGF RBK PEX 

ALIM 1,172 0,109 -0,067 

INDC 1,612 0,204 0,270 

INPC 0,518 0,143 -0,087 

MATC 1,117 -0,038 0,027 

source: construction de !'auteur a partir des donnees du tableau A.1 

Pour la RBK, le secteur de l'industrie chimique est suivi par le secteur de 

l'industrie du caoutchouc et du plastique (SA73), le secteur alimentaire (SA71) et 

celui des materiaux de construction (SA74) vient en derniere position. L'influence 

de ce dernier secteur est negative sur la remuneration brute du capital (RBK) des 

entreprises. 

contrairement a !'influence positive des autres secteurs d'activite sur la 

remuneration brute du capital qui n'est pas statistiquement significative, celle 

negative du secteur des materiaux de construction CSA74) est statistiquement 

significative au seuil de 1%. ce secteur utilise une main d'oeuvre hautement 

qualifiee et par consequent co0teuse65 . 

65 Le degre de qualification professionnelle (DCP) moyen est plus eleve dans ce 

secteur (16,56%) que dans les trois autres (respectivement 12,63, 11,64 et 9,09% pour 

les secteurs alimentaires (ALIM), industrie chimique (INDC) et industrie du plastique et 

du caoutchouc) (cf. donnees du tableau 8). 
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compte tenu des exigences de precisions, de qualite des produits et 

surtout de degre assez eleve de !'integration des taches dans ce secteur, le 

niveau des salaires restera eleve quelque soit le niveau de la production. 

L'excedent brute exploitation dans ce secteur n·est alors plus que fonction de 

l'intensite de la production. or, en periode de crise comme c'est le cas au 

cameroun en 1989/90 qui est la periode de base de notre etude, les secteurs des 

constructions et des grands travaux qui sont les principaux consommateurs de 

materiaux de construction sont les plus touches. 

La production du secteur des materiaux de construction diminue alors 

avec le niveau des activites qui absorbent cette production. La valeur ajoutee 

qui se degage n'est alors plus assez forte pour supporter les gros salaires verses. 

11 s'ensuit une perte qui est materialisee par !'influence negative du secteur sur 

la remuneration brute du capital (RBKL 

oans le cas de la propension a exporter (PEX>, le secteur de l'industrie 

chimique (SA72> est suivi par le secteur des materiaux de construction (SA74L Les 

deux autres secteurs ant une influence negative sur la propension a exporter 

(PEXL cette influence negative est presque la meme pour les deux secteurs. En 

dehors de !'influence du secteur de l'industrie chimique (SA72) qui est 

statistiquement significative au seuil de 1 %, celle des autres secteurs n'est pas 

statistiquement significative. 

d. Impact de l'appartenance de l'entreprise a une categorie specifique de 

degre d'innovation du travail CEDLi>, de capital CEDKi>, de qualification 

professionnelle CEDCi>, de taille CETAi> et d'age CEAGi> sur sa performance 

contrairement aux variables muettes qui affectent !'influence des 

variables qui sont omises dans les modeles (valeur de la constante des equations 

de regression), les variables d'interaction affectent !'influence (pente> des 

variables quantitatives correspondantes. 
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L'analyse faite ici se refere alors a la somme de la valeur calculee des 

coefficients des variables quantitatives inserees dans les modeles et des 

coefficients calcules de chaque variable d'interaction correspondante. Dans ce 

paragraphe, nous n'insisterons que sur les variables d'innovation et le degre de 

qualification professionnelle mcPL 

i. Impact des differentes categories de degre d'innovation du travail emu 
sur la performance des entreprises 

L'analyse individuelle des valeurs des parametres des differents groupes 

d'entreprises qui ant les memes categories de degre d'innovation du travail 

(EDLi) montre que !'influence de ces dernieres n'est statistiquement significative 

que pour la propension a exporter <PEX). 

Cette influence est statistiquement significative au seuil de 1 % sur la 

propension a exporter. En dehors de celle-ci, ii n'y a plus que !'influence de la 

categorie d'entreprises qui ont un faible degre d'innovation du travail {EDL9) sur 

la productivite globale des facteurs {PGF) qui est aussi statistiquement 

significative {elle l'est au seuil de 1 %l. 

Tableau 38. Valeurs des parametres de OIL CB1J selon ses differentes categories 

DIL } PGF RBK PEX 

oeoa15% 9,164 0,004 -2, 127 

De 16 a 30% -1,325 -0,206 1,017 

superieur a 30% 0,210 0,002 0,104 

source: construction de l'auteur a partir des donnees du tableau 35 

Les donnees recapitulees au tableau 38 ci-dessus montrent que les faibles 

degres d'innovation du travail (EDL81 ) ont une influence positive plus forte sur 
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la productivite globale des facteurs (PGF) et la remuneration brute du capital 

(RBKL L'influence de cette categorie de degre d'innovation du travail est plut6t 

negative sur la propension a exporter (PEXL 

contrairement au sens positif et croissant de !'influence du degre 

d'innovation du travail (DIU sur les indicateurs de performance des entreprises 

releve dans l'approche descriptive, aucune relation de ce type n'a pu etre 

etablie avec l'approche econometrique. 

Si l'effet global de !'innovation de la main d'oeuvre m1u sur les indicateurs 

de performance est conforme a celui theoriquement prevu dans la litterature 

economique, l'effet corollaire d'une influence croissante avec le degre 

d'innovation du travail (Dli) n'est pas satisfaite. Cette observation recommande 

une prudence au niveau de la conclusion des effets du degre d'innovation du 

travail sur les indicateurs de performance des entreprises industrielles des pays 

en developpement en general et du cameroun en particulier. En effet, 

!'utilisation de la main d'oeuvre expatriee n'est pas toujours source d'efficacite. 

L'effet psychologique de la preference de ce qui vient de l'exterieur 

(particulierement du blanc ou du pays des blancs) est parfois a la base du 

recrutement de ce personnel expatrie, en dehors de tout critere de 

competence. 

ii. Impact des differentes categories de degre d'innovation du capital CDIIO 

sur la performance des entreprises 

Pris individuellement, comme le montrent les donnees du tableau A.1 en 

annexe, !'influence des trois categories de degre d'innovation du capital (DIK) 

n'est positive que sur la propension a exporter (PEXl. cette influence est plus 

forte pour la categorie des degres d'innovation du capital moyens (EDK92L 

contrairement aux attentes theoriques, la categorie des degres 

d'innovation eleves (EDK93) a !'influence positive la plus faible sur la propension 

a exporter. II est cependant important de noter que ces influences ne sont pas 

174 

CODESRIA
 - B

IB
LIO

THEQUE



statistiquement significatives. seule celle des degres d'innovation du capital 

moven sur la productivite globale du facteur <PGF) est statistiquement significa­

tive au seuil de 5%. 

Les resultats recapitules au tableau 39 ci-dessous indiquent que !'influence 

de la categorie des degres d'innovation du capital les plus eleves <EDK93) est 

positive pour tous les indicateurs de performance circonscrits. Toutefois, elle 

n'est pas la plus forte en ce qui concerne l'indicateur de competitivite 

internationale <PEXL 

En dehors de !'influence sur la productivite globale des facteurs <PGF) 

qu'on peut postuler croissante avec le degre d'innovation du capital <DIK), une 

telle relation ne peut etre etablie avec les deux autres indicateurs de 

performance. Dans le cadre des entreprises industrielles camerounaises, deux 

principaux facteurs peuvent justifier ce constat: (1) la non maTtrise de la 

technologie et (2) l'inadequation entre les besoins d'equipements productifs et 

les achats de nouveaux equipements. 

Tableau 39. Valeurs des parametres de DIK <B2> selon ses differentes categories 

DIK .i, PGF RBK PEX 

De o a 1,00% -30,545 -0, 101 3,137 

De 1,01 a 2,00% -3,838 -5,526 4,057 

superieur a 2,00% 6,749 0,415 1,174 

source: construction de !'auteur a partir des donnees du tableau 35 

II est ressorti du paragraphe consacre a !'identification des differents 

types d'innovations technologiques developpees dans les entreprises industriel­

les camerounaises, que !'acquisition de nouveaux materiels d'exploitation est la 

principale innovation technologique de ces entreprises. L'obsolescence s'est 

averee etre l'une des principales motivations de cette innovation. L'insuffisance 
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en ressources humaines et le manque d'informations scientifiques et techniques 

sont apparus aussi comme les principales difficultes rencontrees dans les 

activites innovatrices des entreprises industrielles camerounaises. 

compte tenu du fait que !'innovation du capital est saisie a travers 

!'acquisition de nouveaux equipements productifs, ces trois facteurs mis 

ensemble, ne peuvent que renforcer la these de la non maTtrise de la nouvelle 

technologie mise en place dans les entreprises. 

En effet, du fait que !'obsolescence est l'une des principales motivations 

de !'acquisition de nouveaux materiels d'exploitation, les employes qui utilisaient 

l'ancienne technologie peuvent n·avoir pas eu du temps de s'habituer a la 

nouvelle technologie incorporee dans le nouveau materiel mis en place. ce 

d'autant plus qu'il leur manque les informations scientifiques et techniques. 

Dans le meme ordre d'idees, compte tenu de l'insuffisance en ressources 

humaines, ii est probable que les nouveaux equipements soient acquis en dehors 

de toute adequation avec les potentialites reelles en personnel. La non maTtrise 

de la nouvelle technologie ainsi acquise peut plut6t affecter negativement la 

productivite du capital ainsi mis en place. 

L'inadequation entre les besoins d'equipements productifs et les achats 

de nouveaux equipements peut aussi etre a l'origine des effets negatifs de 

!'innovation du capital sur la performance des entreprises. une entreprise peut 

avoir plus de facilites bancaires, parfois fictives a travers ses relations 

politiques66
, pour financer ses achats en equipements nouveaux. 

66 La faillite de la plupart des entreprises financees par le Ponds d'Aide et de 

Garantie des Credits aux Petites et Moyennes Entreprises (FOGAPE) est une illustration 

patente de cette triste realite. Le non remboursement d'une part importante des credits 

accordes par cette institution financiere publique, dont l'objet est d'accorder des aides 

directes en matieres de conseil, de formation, d'information, de tenue de comptabilite et 

de contre-garantie des engagements pris en faveur des PME camerounaises, est l'une des 

principales causes des serieux problemes financiers qui minent !'institution. Actuellement 

sous administration sequestre, elle est en voie de disparition comme le Centre d 'Assis-
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Dans ces conditions, cette activite innovatrice peut etre alors mise en 

oeuvre en dehors de toute adequation avec les besoins reels et n'avoir par 

consequent, que des effets nefastes sur la performance de l'entreprise. 

iii. Impact des differentes categories de DCP sur la performance des 

entreprises 

Pris individuellement, !'analyse des parametres des variables d'interaction 

relatives aux differentes categories de degre de qualification professionnelle 

(EDC1) montre que seule !'influence de la categorie des plus forts degres de 

qualification professionnelle est negative sur la productivite globale des 

facteurs. Celle de toutes les autres categories est positive pour les trois 

indicateurs de performance. Au regard de !'evolution des donnees recapitulees 

au tableau 40 ci-dessous, on conclut facilement que !'influence de la qualification 

professionnelle sur la performance des entreprises est decroissante avec les 

niveaux croissants des degres de qualification professionnelle <DCPL Notons 

cependant que toutes ces influences ne sont pas statistiquement significatives. 

Tableau 40. Valeurs des parametres de DCP CB4) selon ses differentes categories 

DC .i, PGF RBK PEX 

De o a 10% 2,019 2,234 1,402 

De 11 a 20% 0,897 1,357 0,722 

superieur a 20% -1, 115 1,060 0,059 

source: construction de !'auteur a partir des donnees du tableau 35 

tance aux Petites et Moyennes Entreprises (CAPME), organisme public qui avait pour 

role d 'assister les PME dans les etudes au moment de leur demarrage, qui avait subi 

auparavant le meme sort que le FOGAPE actuel. 
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CONCLUSION DU CHAPITRE IV 

11 s'est degage de l'approche descriptive, un niveau appreciable de 

qualification professionnelle dans les entreprises de notre echantillon. 

conformement au concept de l'efficience, ce niveau appreciable de la 

qualification du personnel presageait une bonne performance des entreprises 

selectionnees. 

La relation positive qui s'est d'ailleurs verifiee au niveau de l'effet global 

de la variable de qualification professionnelle sur la remuneration brute du 

capital (RBK> et la propension a exporter (PEX> est conforme au postulat 

theorique formule entre cette variable d'entreprise et les indicateurs de 

performance. Celle-ci n·est cependant pas verifiee dans le cas de l'indicateur de 

productivite globale des facteurs (PGFL 

De meme, l'hypothese corollaire de !'influence croissante de la 

performance avec les niveaux croissants des degres de qualification 

professionnelle n·est pas verifiee. Le culte du diplome (indicateur de 

qualification professionnelle le plus utilise sur le marche du travail camerounais> 

a certainement introduit d'importants biais dans le sens premier de la qualifica­

tion professionnelle dans le secteur industriel camerounais en particulier67
• 

67 Le niveau eleve du diplome ne signifie plus forcement le niveau eleve de 

qualification professionnelle. 

178 

CODESRIA
 - B

IB
LIO

THEQUE



CONCLUSION DE LA DEUXIEME PARTIE 

11 etait question dans cette partie, de montrer comment les entreprises 

font face au phenomene de !'innovation, de formaliser la quantification des 

variables d'innovation et des indicateurs de performance des entreprises et de 

faire une analyse descriptive et quantitative de la place des variables d'innova­

tion et d'entreprise dans la performance des entreprises industrielles camerou­

naises. 

11 est ressorti des differents developpements, que la formation du 

personnel, !'assistance technique et !'acquisition de nouveaux equipements 

productifs sont les principaux types d'innovation technologique mis en oeuvre 

dans tousles secteurs d'activite industrielle au cameroun. L'usure s'est degagee 

comme le principal determinant de ces innovations. L'autofinancement en est 

la principale source de financement et le manque de financement, !'obstacle 

majeur de cette activite. 

une relation positive a ete globalement mise en exergue entre les deux 

principales variables d'innovation technologique circonscrites dans l'etude 

Onnovation des facteurs travail (Dill et capital (DIK)) et les trois indicateurs de 

performance des entreprises choisis pour !'analyse (productivite globale de 

facteurs (PGF), remuneration brute du capital (RBK) et propension a exporter 

(PEX)). 

L'estimation econometrique n'a cependant pas permis de verifier 

l'hypothese de !'influence croissante des indicateurs de performance avec les 

niveaux croissants des variables d'innovation technologique. 
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La liberalisation des activites economiques adoptee ces dernieres annees 

par le gouvernement camerounais en vue d'accroTtre la competitivite interne 

et externe de l'economie camerounaise, entraTne une concurrence apre entre 

d'une part, les produits camerounais entre eux et, d'autre part, les produits 

camerounais et etrangers. La faculte d'adaptation, l'esprit d'entreprise, le 

progres technique, !'innovation et la R & D sont entre autres, les principaux 

facteurs sur lesquels les entreprises doivent desormais jouer pour assurer leur 

performance et par la, leur perennite sur les marches. 

Notre recherche s'est alors proposee de deceler la place du phenomene 

de !'innovation dans la performance des entreprises industrielles camerounaises. 

Pour cela, elle se devait de repondre aux deux principales questions suivantes: 

1. quelle importance les entreprises camerounaises accordent-elles a la 

notion d'innovation pour faire face a la concurrence nationale et 

internationale, assurer la perennite de leurs produits sur les marches et 

garantir leur performance ? 

2. quelle est la contribution des activites innovatrices des entreprises 

industrielles camerounaises dans leur performance ? 

Pour repondre de maniere explicite aces questions, nous avons, en accord 

avec Utterback et fil., (1975) et Romano (1990) qui recommandent !'association 

des techniques descriptives et quantitatives pour une bonne appreciation des 

effets du phenomene de !'innovation, utilise ces deux approches. La premiere 

partie avant ete consacree au cadre theorique de !'analyse. 

L'appreciation de la performance d'une entreprise etant liee a son 

environnement, aux choix socio-politiques, economiques et organisationnels de 

son evolution, un choix judicieux des indicateurs de performance s'imposait. 

En dehors de ce choix, une bonne connaissance du phenomene de 

!'innovation et de son apport dans la performance des entreprises s'averait aussi 

necessaire. Pour cela, nous avons articule la premiere partie autour de deux 
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chapitres. La description du cadre theorique du phenomene de !'innovation a 

fait l'objet principal du premier chapitre, tandis que la determination des 

indicateurs de performance et des variables d'innovation technologique des 

entreprises constituait l'essentiel du deuxieme. La delimitation du champ de 

!'analyse empirique de l'etude a aussi ete abordee dans ce deuxieme chapitre. 

A !'occasion des developpements du premier chapitre, nous avons releve 

que la definition de !'innovation, con~ue dans l'optique economique et sociale, 

est tres ambigue. Ces multiples nuances ne facilitent pas !'adaptation des 

definitions disponibles dans la litterature economique au contexte des pays en 

developpement en general et camerounais en particulier. 

C'est ainsi que, partant de l'importante part du social dans les definitions 

existantes, nous avons defini ce processus comme toutes activites qui entraTnent 

un changement dans !'ensemble des connaissances d'une entreprise ainsi que 

toutes interactions dynamiques entre ces activites. 

cette definition presente le double avantage: de faire la distinction entre 

!'invention et !'innovation et d'inclure tous les quatre types d'innovation 

circonscrits dans la typologie de ce phenomene (innovation marginale, 

innovation technologique, innovation appliquee et innovation radicalel qui sont 

souvent sources d'ambigu"ites. 

En nous penchant sur les sources de !'innovation, leur diffusion et leur 

impact sur la croissance economique, nous avons releve que !'invention precede 

!'innovation. L'innovation n'etant que la mise en oeuvre de !'invention. La 

diffusion de !'innovation implique necessairement un transfert de technologie. 

II nous a ete par ailleurs donne de constater que, sans diffusion, 

!'innovation resterait localisee et monopolisee parses initiateurs. L'imitation et 

!'adoption sont les meilleurs instruments de la diffusion de !'innovation. La 

vitesse de cette diffusion est fonction de quatre principaux determinants parmi 

lesquels la rentabilite potentielle de !'innovation est la plus importante. 
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un role determinant dans la croissance economique en general est 

reconnu a !'innovation par tous les courants de pensee economique. Les neo­

classiques, a travers la "theorie du capital humain", lient la productivite au 

"savoir-faire". Pour eux, c'est le produit "nouveau" et competitif qui cree sa 

propre demande. Pour les keynesiens, la croissance de la demande exerce un 

effet stimulant sur le processus d'investissement et d'innovation. lls etablissent 

ainsi une relation cyclique entre !'innovation et la croissance economique. 

Les specialistes du marketing reconnaissent l'interet et meme la necessite 

que les entreprises renouvellent leur offre sur le marche. Le marketing joue a 

ce niveau un role important dans le lancement de nouveaux produits et par la, 

un role determinant dans la relance economique. 

Forte de l'unanimite ainsi faite sur l'impact positif du phenomene de 

!'innovation sur la performance economique en general et des entreprises en 

particulier, nous avons aborde dans le deuxieme chapitre de la premiere partie, 

la question de la determination des elements quantitatifs et qualitatifs de la 

performance de l'entreprise. La delimitation du champ d'analyse et l'echantil­

lonnage, en vue d'une approche empirique du couple innovation - performance 

des entreprises, ont aussi retenu notre attention dans ce chapitre. A la suite des 

developpements de celui-ci, ii est ressorti que la rentabilite, la solvabilite, la 

liquidite et la croissance sont les principaux elements quantitatifs de la 

performance d'une entreprise. L'ensemble de ces elements resument toutes les 

attentes de !'ensemble des partenaires sociaux de l'entreprise. 

Toutefois, ces attentes sont specifiques au partenaire social de l'entrepri­

se. C'est ainsi que nous avons montre que la rentabilite de l'entreprise 

s'apprecie aux trois niveaux economique, commercial et financier pour 

incorporer les attentes de tous les partenaires. 

compte tenu de certaines limites que comportent les indicateurs 

quantitatifs de la performance de l'entreprise, et de !'importance de !'action 

sociale de cette derniere, ii est recommande d'associer des indicateurs 

qualitatifs aux indicateurs quantitatifs pour mieux apprecier la performance de 
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l'entreprise. Pour cela, nous avons releve et formule des hypotheses relatives 

a certaines des variables environnementales qui sont de nature a affecter la 

performance de l'entreprise. 

Entre autres variables, nous nous sommes attardes sur le secteur 

d'activite, la structure du marche et la qualification du personnel et la 

categorisation des deux principales variables d'innovation technologique 

circonscrites dans l'etude. II est alors clairement apparu que, !'appreciation de 

la performance d'une entreprise est fortement liee a son environnement, aux 

choix socio-politiques, economiques et organisationnels de son evolution. 

constat a ete en meme temps fait que autant ii est difficile de definir le 

phenomene de !'innovation, autant ii n'est pas aise de cerner concretement ses 

effets sur la performance des entreprises. Du fait de cette difficulte, la 

contribution de !'innovation est generalement saisie a partir de ses effets sur 

l'efficacite des facteurs de production. La methode residuelle est couramment 

utilisee pour cette mesure. Bien que critiquee, cette methode de mesure reste 

la plus pragmatique et theoriquement bien argumentee. 

En prelude a !'utilisation conjointe des elements quantitatifs et qualitatifs 

de la performance de l'entreprise dans l'approche empirique, pour deceler la 

place du phenomene de !'innovation dans la performance des entreprises 

industrielles camerounaises, nous avons delimite le champ de l'etude et 

constitue un echantillon d'entreprises pour etayer !'analyse. 

suivant le caractere du produit, l'origine des inputs et !'orientation de 

marche, 9 branches de production du secteur manufacturier camerounais ant 

ete agregees dans 4 secteurs d'etude (alimentaire (ALIM>, industrie chimique 

(INDC>, materiaux de construction (MATC> et industrie du plastique et du 

caoutchouc (INPC)>. 

un echantillon de 57 entreprises a ete constitue a l'interieur de ces 4 

secteurs. Les criteres d'existence en Fevrier 1996, d'avoir depose une Declara-
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tion statistique et Fiscale <DSF> a la Direction de la Statistique et de la comptabi­

lite Nationale <DSCN> pour la periode 1989/90, de taille au moins egale a 50 

employes permanents et d'avoir repondu favorablement au questionnaire 

depose, ont guide le choix des 57 entreprises. 

Du moment ou ii est important pour une analyse qui se veut un support 

de decision de politique economique, de joindre une analyse empirique a 
l'approche theorique, ii etait interessant de montrer concretement comment, 

d'une part, les entreprises industrielles camerounaises font face au phenomene 

de !'innovation et, d'autre part, comment ce phenomene affecte la performance 

de ces entreprises. Pour cela, une formalisation des variables d'innovation et 

des indicateurs de performance des entreprises s'est imposee. ces preoccupa­

tions ont fait l'objet de la deuxieme partie de la these. 

Nous referant aux travaux empiriques recents sur les pays developpees, 

nous avons porte notre attention sur le cas des entreprises industrielles 

camerounaises, pour fournir des elements quantifies de reponse a nos deux 

principales questions de recherche. C'est ainsi que dans le troisieme chapitre de 

la these, nous nous sommes atteles a montrer comment ces entreprises font 

face au phenomene de !'innovation. La formalisation de la quantification des 

variables d'innovation et des indicateurs de performance des entreprises ont 

aussi fait l'objet des preoccupations de ce chapitre. 

Le quatrieme et dernier chapitre de la these est consacre a !'analyse 

descriptive et quantitative de la place des variables d'innovation dans la 

performance des entreprises industrielles camerounaises. cette analyse s'est 

enrichie par la prise en compte des variables environnementales <qualitatives> 

de l'entreprise dans !'evaluation empirique des variations de la performance. 

L'approche descriptive nous a perm is dans un premier temps, d'identifier 

les differents types d'innovations technologiques adoptes par les entreprises 

industrielles camerounaises selon les branches d'activite. 
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II est aussi ressorti de cette approche descriptive que la formation du 

personnel, !'assistance technique et !'acquisition de nouveaux equipements 

productifs sont les principaux types d'innovation technologique mis en oeuvre 

dans tous les secteurs d'activite industrielle au cameroun. 

11 nous a ete donne de constater que le principal determinant de ces 

innovations est l'usure et que !'obsolescence en est la seconde motivation. 

L'autofinancement s'est degage comme etant la principale source de finance­

ment des activites innovatrices des entreprises industrielles camerounaises. Le 

manque de financement se trouve etre, quanta lui, !'obstacle majeur de cette 

activite dans ces entreprises. 

cette approche descriptive nous a aussi permis de voir quelle importance 

les entreprises industrielles en general et manufacturieres en particulier, 

accordent ace phenomene, selon qu'elles appartiennent a un secteur d'activite 

quelconque ou qu'elles ont une caracteristique particuliere (taille, age et degre 

de qualification professionnelle, orientation du marcheL 

Mise a part !'orientation du marche de l'entreprise vers l'exterieur qui s'est 

averee comme un facteur positivement correle aux indicateurs de performance 

des entreprises, ii ne s'est pas degage une unanimite sur le sens de la correlation 

qui peut exister entre les indicateurs de performance de l'entreprise et les 

autres variables environnementales de cette derniere. 

Les variables d'innovation technologique se sont, quant a elles, revelees 

comme influen~ant positivement la performance des entreprises. ce resultat 

est conforme aux conclusions tirees dans l'approche theorique. 

Bien avant ces analyses, les variables d'innovation des facteurs travail (DIU 

et capital (DIK> ont ete circonscrites et analysees. La premiere est materialisee 

par le rapport de la somme des depenses en assistance technique (coot de la 

formation pratique> et en formation theorique du personnel sur la 

remuneration totale du facteur travail. La seconde est consideree, quanta elle, 

comme le rapport de la somme des depenses en acquisition de nouveaux 
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equipements d'exploitation sur le solde initial des immobilisations corporelles 

·en materiel d'exploitation de l'exercice. 

oans le meme ordre d'idees, les indicateurs de performance des 

entreprises ont ete circonscrits de maniere a englober toutes les attentes de 

tous les partenaires sociaux de l'entreprise. 

C'est ainsi que la productivite globale des facteurs (PGF) calculee comme 

la movenne ponderee des productivites partielles apparentes des facteurs 

travail et capital, la rentabilite brute du capital (RBK), calculee comme le rapport 

de l'excedent brute d'exploitation (EBE) sur le capital engage (K) de l'entreprise 

et la propension a exporter (PEX> evaluee comme le rapport des ventes de 

l'entreprise a l'exterieur du territoire national (EX) sur ses ventes totales (VT) de 

cette derniere ont ete choisies pour couvrir respectivement, les aspects 

economique, financier et competitivite internationale de la performance des 

entreprises. 

une analyse des tabulations croisees des variables d'innovation, des 

variables d'entreprise et ces indicateurs de performance nous a permis de 

mettre en exergue !'influence des variables d'innovation technologique, en 

presence des autres variables d'entreprise, sur la performance des entreprises 

industrielles camerounaises. 

Le plus interessant renseignement tire de ces combinaisons est le constat, 

contraire a la situation des variables d'innovation technologique prises 

individuellement, de l'impossibilite d'indiquer le sens global de !'influence des 

variables d'innovation technologique (OIL et DIK) sur les indicateurs de 

performance des entreprises. 

Si l'approche descriptive nous a donne la possibilite de montrer 

empiriquement !'influence positive du phenomene d'innovation sur la 

performance des entreprises, elle ne nous a pas permis de quantifier cette 

influence positive ou de verifier l'hypothese corollaire de !'influence croissante 

de la performance des entreprises avec les niveaux croissants de !'innovation. 
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cette principale limite de l'approche descriptive nous a suggere le recours 

a l'approche econometrique (quantitative) pour completer !'analyse descriptive. 

Le cadre theorique de l'approche quantitative nous a permis de specifier 

un modele econometrique, liant nos trois indicateurs de performance des 

entreprises (PGF, RBK et PEX), consideres comme variables expliquees, aux 

variables d'innovation technologique (OIL et DIK) et d'entreprise (taille, secteur 

d'activite, degre de qualification professionnelle, structure du marche, etcJ 

considerees comme variables explicatives. 

cette specification s·est principalement inspiree des travaux de Hanel et 

Pa Ida (1982) et de Holak et fil., (1991). Les variables muettes et d'interaction ant 

ete introduites dans le modele pour saisir !'influence specifique des differentes 

categories des variables explicatives du modele, explicitees dans l'approche 

descriptive, sur la performance des entreprises. L'estimation du modele, 

specifie, par la methode des moindres carres ordinaires COLS), a montre que: 

1. les deux variables d'innovation technologique circonscrites dans l'etude 

Onnovation des facteurs travail m1u et capital CDIK)) prises globalement, 

influencent positivement les trois indicateurs de performance des 

entreprises choisis pour !'analyse (productivite globale de facteurs CPGF), 

remuneration brute du capital (RBK) et propension a exporter (PEX)). 

2. l'hypothese de !'influence croissante des indicateurs de performance avec 

les niveaux croissants des variables d'innovation technologique n'est pas 

verifiee. 

3. conformement au concept de l'efficience, le degre de qualification 

professionnelle CDCP) affecte positivement la remuneration brute du 

captal CRBK) et la propension a exporter CPEXL son influence sur la 

proctuctivite globale des facteurs (PGF) est cependant negative. 
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4. les variables d'entreprise ctaille, secteur d'activite, degre de qualification 

professionnelle, structure du marche) ant une influence certaine sur la 

performance des entreprises. II n'est toutefois pas aise, en dehors du cas 

de !'orientation du marche vers l'exterieur, de determiner a priori, le sens 

de cette influence sur les entreprises industrielles camerounaises. 

Dans le cadre des entreprises industrielles camerounaises, cette etude 

nous a permis de relever, a la suite des effets pervers mentionnes dans les 

analyses, que !'utilisation de la main-d'oeuvre expatriee n'est pas toujours source 

d'efficacite. L'effet psychologique de la preference de ce qui vient de 

l'exterieur cparticulierement du "blanc" ou du "pays des blancs") peut etre a la 

base du recrutement de ce personnel expatrie, en dehors de tout critere de 

competence. 

De meme, l'hypothese selon laquelle !'obligation contractuelle d'utiliser 

une certaine proportion de la main-d'oeuvre originaire du pays des detenteurs 

d'une certaine proportion du capital de l'entreprise puisse aussi etre a l'origine 

des effets perve,·s releves dans !'analyse a ete avancee. 

Les effets de frustration que les salaires relativement eleves de ces 

expatries peuvent creer chez les employes nationaux, le culte du diplbme 

developpe sur le marche du travail camerounais, la non-maTtrise de la 

technologie et l'inadequation entre les besoins d'equipements productifs et les 

achats de nouveaux equipements, engendrent aussi souvent des effets nefastes 

sur la performance de l'entreprise. 

L'etude a montre qu'entre autres variables de l'entreprise, les variables 

d'innovation jouent, conformement a la theorie decrite dans la litterature 

economique existante, un role determinant dans la relance des activites 

economiques dans !'ensemble et de la performance des entreprises en 

particulier. ce phenomene merite a ce titre, plus d'attention que celle qui lui 

est actuellement accordee par les decideurs dans !'elaboration de la politique 

d'industrialisation. 

189 

CODESRIA
 - B

IB
LIO

THEQUE



Les mesures specifiques deja en place doivent ainsi etre renforcees par 

celles tendant a diminuer les freins existant a la mise en oeuvre du processus 

d'innovation dans les entreprises (taux preferentiels de credits d'achats de 

nouveaux equipements, facilites d'obtention d'informations techniques et 

scientifiques, plus grande participation au recyclage du personnel etcJ. ce 

renforcement peut faciliter le developpement des activites innovatrices dans 

les entreprises industrielles et permettre aces dernieres de beneficier des effets 

positifs de ce processus pour faire face a l'aprete de la concurrence nationale 

et internationale due a la liberalisation quasi totale en cours de l'economie 

nationale. 

D'autres effets mesurables des depenses consacrees aux activites 

innovatrices, parfois les plus importants, ne peuvent se manifester qu'avec un 

decalage dans le temps. L'importance des effets globaux des variables 

d'innovation sur la performance des entreprises, obtenus a l'aide de !'analyse en 

coupe instantanee utilisee dans ce travail doit pour cela etre relativisee. 11 est 

alors souhaitable, dans les developpements futurs de cette recherche, d'utiliser 

une approche combinant les dimensions temporelles et individuelles (approche 

de Panell pour saisir ces effets globaux de maniere adequate. 
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ANNEXES 

Annexe 1. Nomenclature et numerotation des secteurs de production 
de la DSCN du cameroun en 1989/90 

Numeros Libel le 

01 Agriculture vivriere 
02 Agriculture pour l'industrie 
03 Elevage chasse et piegeage 
04 Peche 
05 Sylviculture et exploitation forestiere 
06 lndustrie extractive 
07 Travail de grains 
08 Transformation des produits agricoles 
09 Boulangerie et pate alimentaire 
10 Autres industries alimentaires 
11 Fabrique de boissons et tabacs 
12 Industries textiles et confection 
13 Industries du cuir et des chaussures 
14 Industries du bois et ouvrages en bois 
15 Industries du papier et imprimeries 
16 Industries chimiques (sauf caoutchouc> 
17 lndustrie du caoutchouc et du plastique 
18 Fabrique de materiaux de construction 
19 lndustrie metallurgique de base 
20 Fabrique d'appareils mecaniques et electriques 
21 construction du materiel de transport 
22 Autres industries manufacturieres 
23 Electricite gaz et eau 
24 Batiments et travaux publics 
25 commerce 
26 Restaurants et Hotels 
27 Transports, entrepots et communications 
28 Institutions financieres 
29 Affaires immobilieres et services aux entreprises 
30 services fournis a la collectivite 
31 services non marchand 
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Annexe 2. Questionnaire 

THEME 
PHEHOKEHE D'IHHOVATIOH ET PERFORKAHCE DES ENTREPRISES 

INDUSTRIELLES CAKEROUHAISES 

QUESTIONNAIRE 

INDICATIONS: (lire attentivement) 

( 1) Ge questionnaire porte unique sur 1 'exercice ·1989/1990. 

(2) Veuillez cacher la ou (les) case(s) correspondante(s) a 
votre situation. 

exemole: Quel est le type de votre entreprise? 
1 - Entreprise d'Etat l~-11 
2 - Entreprise para-publique 1-X~12 
3 - Entreprise privee l~-13 

* s'il y a erreur, veuillez entourer la mauvaise croix d'un rond 
et cochez ensuite la case qui vous convient. 

exemple : si c 'etai t 1 'entreprise pri vee que vous vouliez cocher, 
pour rectifier ce que vous avez deja cache, vous procederez de 
la maniere suivante: 

1 - Entreprise d'Etat 1~-11 i:\ 
2 - Entreprise para-pub ique 1~12 
3 - Entreprise privee 1-X~13 

(3) Comment ecrire le mois et l'annee dans la grille? 

exemples : 
* Janvier 1969 

A - IDENTIFICATION DE L'ENTREPRISE 

1. Quel est le nom de votre entreprise? (£acultati£) 

2. Quel est le type d'organisation de votre entreprise? 
1 - Entreprise d'Etat 1~-ll 
2 - Entreprise para-pub ique l~-12 
3 - Entreprise privee l~-13 

3. Quel est la £orme juridique de votre entreprise? (2) 
1 - Societe en nom collecti£ l~-11 · 
2 - S.A.R.L. 1-12 
3 - S. A. 1-13 
4 - societe d'Etat I 14 
5 - Autre £orme ~- l~-15 

precisez laquelle 

201 

CODESRIA
 - B

IB
LIO

THEQUE



2 

4. Dans quelle(s) secteur<s> d'activite exercez-vous? (2) 
1 - Agro-alimentaire 1--11 
2 - Industrie chimique 1--12 

5. 

3 - Industrie du caoutchouc et du plastique l_--13l--l
4 4 - materiaux de construction 

Quelle est la £orme de votre entreprise? (2) 
1 - Entreprise independante I 11 
2 - Filiale - 1-12 
3 - Succursale I 13 
4 - Autre £orme -- 1--14 
preciserlaquelle~~~~~~~~~~~~~~~~~~~~~~~~~~-

6. Quelle est la date de la premiere production de votre 
entreprise? (mois et annees} (3) 

I I 
B - POLITIQUES, DEPENSES ET REHTABILITE 

7. Couvrez-vous tout le marche camerounais? (2) 
1 - Oui I 11 
2 - Non - 1-12 

a) - Pourquoi? 

b) Quelles sont les provinces du pays que vous avez deja 
couvertes? 

1 - Nord 1-11 
2 - Sud 1-12 
3 - Centre 1--13 
4 - Ouest 1-14 
5 - Nord-ouest 1--15 

6 - Sud-ouest 1--16 
7 - Adamaoua 1--17 
8 - Extr~me-nord 1--18 
9 - Est 1-19 

10 - Littoral l~-110 
8. Quelle est la position detenue par votre entreprise sur le 

marche national? (2) 

1 - Leader 1--11 
2 - Challenger 1--12 
3 - Suiveur l~-13 
4 - Autre position 1--14 

laquelle? 

9. Votre entreprise exporte-t-elle ses produits? 
1 - Oui 1-11 
2 - Non 1-12 

10. Quels comportements adopte votre 
concurrence? (2) 

entreprise 

1 - Elle innove 1--11 
3 - Elle imite ses concurrents 
2 - Elle ne £ait rien 
4 - Autres comportements 

l-1,_12 

£ace a la 

1-1 4 
lesquels~?~~~~~~~~~~~~~~~~~~~~~~~~~~~~~~~ 
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11. Quels sont les types d'innovation technologique que vous 
avez deja eu a entreprendre? (2) 
1 - Introduction des nouvelles methodes de production ,-_, 21 
2 - Acquisition de nouveaux materiels d'exploitation 
3 - Formation du personnel 1--13 
4 - Assistance technique 1--14 
5 - Autres innovations technologiques 1--15 
precisezlesquelles ______________ ~---------~ 

12. Possedez-vous un laboratoire de R & Dou un bureau d'etude? 
( 2) 

13. 

14. 

1 - Oui 
2 - Non l-lj_12 

En plus de la concurrence, quelles sont les autres 
motivations qui vous ont pousser a innover? 
1 - Position technologique par rapport aux concurrents 

nationaux 1--11 
2 - Obsolescence I 12 
3 - Facilite de :financement I 13 
4 - Diversi:fication -- 1--14 
5 - GoOt du risque I 15 
6 - Autres motivations -- 1--16 
precisezlesquelles _____________________ ~---

Quels sont les e:f:forts :fournis pour soutenir votre avantage 
technologique? 

15. Quelle est la taille de votre entreprise? (nombre de 
salariepermanents> ______________ ~----------

16. Quelle est la repartition socio-pro:fessionnelle des employes 
de votre entreprise? (2) 
1 - Cadres superieurs 1--11 
2 - Agents de maitrise 1--12 
3 - Techniciens 1--13 
4 - Cadres moyens I 14 
5 - Manoeuvres -- 1--15 
6 - Autres categories · 1--16 
precisezlesquelles ________________________ ~ 

17. Quel est l'etat de votre politique de :formation des 
employes.? 
1 - Bon 1-11 
2 - Satis:faisant 1--12 
3 - Necessite quelques ameliorations I 13 
4 - Trop coOteux -- 1--14 
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18. Quels sont les sources de £inancement des innovations que 
vous avez deja eu a entreprendre? <2> 
1 - Auto£inancement 1--11 
2 - Emprunts bancaires 1--12 
3 - Subvention de l'Etat 1--13 
4 - Societes de £inancement 1--14 
5 - Fournisseurs I 15 
6 - Clients -- 1--16 
7 - Autres sources de £inancement 1--17 
lesquelles?~~~~~~~~~~~~~~~~~~~~~~~~ 

19. Comment situez-vous votre entreprise par rapport aux 
entreprises de votre branche d'activite? (2) 
1 - Meilleure sante 1--11 
2 - Moyenne sante 1--12 
3 - Mauvaise sante 1--13 

20, Quelles sont les di££icultes rencontrees dans votre activite 
d'innovation? (2) 
1 - In£ormation scienti£ique et technique 1--11 
2 - Financement 1--12 
3 - Ressources humaines 1--13 
4 - Commerciales 1--14 
5 - Mauvaise conjoncture 1--15 
6 - Autres di££icultes 1--16 
lesquelles?~~~~~~~~~~~~~~~~~~~~~~~~ 

21. Quelles sont vos suggestions pour ameliorer vos activites 
d'innovation technologique? 
1. 
2. 
3. 
4. 
5. 

NOUS VOUS GARANTISSONS LA CONFIDENTIALITE DE TOUTES LES 
INFORMATIONS QUE VOUS VENEZ DE NOUS FOURNIR, 

ELLES SERONT AGREGEES PREALABLEMENT A LEUR EXPLOITATION 
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RESUME DE THESE: 

r\ ·.,,_ ,,.., • .;:,,, ,:" 

'·.c>·~.,:P-heµoyiene d'lnnovation et Performance des Entreprises 
,, ,, :· '-'_,··;: Industrielles Camerounaises" 

la liberalisation des activites economiques developpe une a.pre concurrence entre d'une 
part, les produits camerounais entre eux et d'autre part, les produits camerounais et 
etrangers. Le desengagement de l'Etat des secteurs productifs suggere que les entreprises 
industrielles ne doivent plus compter que sur leur propre dynamisme pour faire face a cette 
concurrence et ameliorer leur performance. Le phenomene d'innovation s'avere etre dans ce 
contexte, un facteur determinant. 

La presente these met en exergue !'importance que les entreprises industrielles 
camerounaises accordent a la notion d'innovation pour garantir leur performance et estime 
l' influence des variables d' innovation technologique sur la production, la rentabilite et la 
competitivite de ces entreprises. 

En accord avec Utterback et al., (1975) et Romano (1990), une methodologie basee 
sur la double approche des statistiques descriptives et econometrique a ete utilise pour 
atteindre cet objectif. 

L'approche des statistiques descriptives nous a permis de constater que; la formation 
du personnel, !'assistance technique et l'acquisition de nouveaux equipements productifs sont 
les principaux types d' innovation du procede de production mis en oeuvre dans tous les 
secteurs d'activite industrielle au Cameroun. Le principal determinant de ces innovations est 
l'usure. L'obsolescence est la seconde motivation. L'autofinancement s'est degage comme 
etant la principale source de financement des activites innovatrices de entreprises industrielles 
camerounaises. Le manque de financement se trouve etre quanta lui, !'obstacle majeure de 
cette activite dans ces entreprises. 

11 s'est ainsi degage une dominance des aspects d'adaptation, d'adoption, d'imitation, 
de diffusion et de transfert de technologie developpee ailleurs, dans le processus d' innovation· 
technologique dans les entreprises industrielles camerounaises. 

11 s'est degage de !'analyse des estimations econometriques que d'une part, 
l' innovation influence positivement la performance des entreprises industrielles camerounaises 
dans !'ensemble. cette influence n'est toutefois pas croissante avec les niveaux d'innovation 
et que d'autre part, les variables d'entreprise (taille, secteur d'activite, degre de qualification 
professionnelle et structure du marche) ont une influence certaine sur la performance des 
entreprises. II n'est toutefois pas aise, en dehors du cas de l'orientation du marche vers 
I' exterieur, de determiner a priori le sens de cette influence sur les entreprises industrielles 
camerounaises. 

D'autres effets mesurables des depenses consacrees aux activites innovatrices, parfois 
les plus importants, ne peuvent se manifester qu'avec un decalage dans le temps. Les effets 
globaux du phenomene de !'innovation sur la performance des entreprises obtenus a l'aide 
de !'analyse en coupe instantanee utilisee dans ce travail doivent pour cela etre relativisee. 
U ne approche de Panel serait plus adequate dans les developpements futurs de ce travail. 
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